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Les anarchistes ceulent instaurer cm

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque■

ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE
!KLécLa,c;tio:n. î <J". CHAZOFP

9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

NOS FAIBLESSES
L'idée anarchiste n'a pas pu se frayer un

(chemin dans la révolution russe de 19x7.
Dans presque tous les .pays, la conception

antiautoritaire est faiblement répandue, et
le mouvement libertaire est insignifiant.

C'est la doctrine communiste étatiste, po¬
litique, autoritaire, — doctrine abominable
et mensongère, à la face révolutionnaire,
mais au noyau substantiellement réaction¬
naire, — qui attire l'attention des njasses
ouvrières. C'est elle qui réussit à s'imposer
comme l'unique pensée véritablement libéra¬
trice. Ce sont les Partis Communistes qui se
posent en sauveurs. Ce sont eux qui se font
jfrrnaître, qui gagnent la confiance du
Ç|R>nde travailleur et réussissent à entraîner
sur leur voie néfaste ce qu'il y a d'actif
dans la classe prolétarienne.
Tels sont les faits. Us nous mettent en

demeure : i° de chercher à établir les cau¬

ses d'un tel état de choses, et 20 de chercher
à y remédier dans le plus bref délai et dans
la mesure possible.
Arrêtons-nous d'abord aux causes.

Elles sont de deux natures : i° celles qui
gisent en dehors de nous, sont pour ainsi
dire fatales et, partant, ne dépendent ni de
notre volonté ni de nos forces ; 2° celles qui
nous sont imputables, qui peuvent et doivent
être éliminées par nos efforts communs.
Les premières ne nous intéressent pas ici.

Ce sont surtout : le milieu, l'ambiance même
qui nous entoure et où nos idées s'implan¬
tent et se répandent difficilement ; le. ca-
ra^fère essentiel de la doctrine et de l'action
anarchistes ; l'esprit général des masses tra¬
vailleuses ; les conditions dans lesquelles
nous sommes obligés de vivre et d'agir. Nous
ne nous en occuperons pas davantage pour
le moment. Ce qui nous préoccupe ici, ce
sont les faiblesses et les défauts qui sont les
nôtres et qui, par conséquent, sont parfaite¬
ment réparables, à condition qu'on y mette
un peu de bonne volonté et d'énergie.

Ces défauts sont aussi de deux genres :
i° faiblesses et lacunes d'ordre théorique ;
et 2° défauts d'ordre pratique ou tactique.

Passons succintement en revue quelques-
unes de nos obscurités, de nos insuffisances
de doctrine, par ordre de leur importance.

D'abord, la doctrine anarchiste en son
entier exigerait d'être quelque peu systéma¬
tisée et complétée. Elle est encore bien loin
^JSfrir une conception soutenue, harmo¬
nieuse, établie sur des bases scientifiques so¬
lides. Ses fondements philosophiques, bio¬
logiques et sociologiques restent toujours as¬
sez épars et confus. Quelques lignes diri¬
geantes seulement sont tracées, quelques as¬
pects développés, quelques principes éta¬
blis. Le schéma seul est donné. Quant à
l'édifice même, il est à peine ébauché. Cet
état de choses nuit fortement à la cause,
car il impressionne négativement et met à
l'écart de notre mouvement plusieurs élé¬
ments intellectuels, instruits, qui auraient pu
fournir un contingent appréciable de théori¬
ciens, de propagandistes, d'apôtres. Géné¬
ralement, une doctrine qui n'est pas suffi¬
samment claire ni argumentée scientifique¬
ment, n'est pas assez persuasive à notre épo¬
que. Il est donc indispensable que notre
théorie entière soit mise en état, consolidée,
analysée et établie d'une façon plus appro¬
fondie et plus précise.

Passons à quelques problèmes isolés, d'une
importance capitale, dont la solution est dé¬
fectueuse, laisse à désirer ou même n'existe
pas. 1

C'est, d'abord, celui de la place que
tiennent dans notre conception : le moment
'de la lutte de classes, l'élément humanitaire
général et le principe individuel. Le man¬
que de clarté dans ce problème est l'une des
causes de certaines déviations et fausses ten¬

dances au sein de l'anarchisme : vers un ré-
volutionnarisme romantique d'une part, un
libéralisme nébuleux de l'autre. Il est indis-
Ijsable de trouver, de formuler une syn-
cse claire des trois éléments indiqués, faute

de quoi nous ne pourrons jamais arriver à
une conception nette de l'anarchisme révo¬
lutionnaire pouvant devenir un facteur ac¬

tif, puissant dans la vie et dans les luttes
sociales. La clarté, la netteté fausses trom¬
peuses du communisme autoritaire continue¬
ront alors d'hypnotiser, d'entraîner les mas¬

ses.

C'est, ensuite, le problème 'd'une autre
synthèse : de la réconciliation, au sein de
l'anarchisme, de ces trois principes fonda¬
mentaux qui, jusqu'à présent, brisent notre
idéologie et notre mouvement en trois frac¬
tions ennemies : le communisme, le syndi¬
calisme et Vindividualisme. Il est à remar¬

quer que ce second problème est étroitement
lié au premier.

C'est loin d'être tout. II existe toute une

rangée de questions, de moindre envergure,
il est vrai, mais dont la non-solution est non
moins néfaste pour notre mouvement. Telle
la question des « masses », de leur capa
cité créatrice et du rôle de la minorité d'ini¬
tiative; le problème de la violence dont les
ambiguïtés facilitent beaucoup la tâche aux
communistes autoritaires ; la question de la
dictature de classe, et beaucoup d autres.
La solution claire, définitive de tous ces

problèmes latents est, à mon avis, absolu¬
ment indispensable pour la diffusion crois¬
sante et rapide de nos idées dans les vastes
masses laborieuses et, surtout pour pouvoir
intéresser à ces idées, pouvoir impressionner,

LA GRÈVE
des Employés de Banque

faire réfléchir, faire fléchir les travailleurs
mis à la remorque des « Partis Communis¬
tes » et des partis politiques socialistes au¬
toritaires en général.
Quant à nos défaillances d'ordre prati¬

que, j'en vois surtout trois :
i° L'éparpillement épouvantable de nos

forces. Nos luttes intérieures : mesquines et
pas sérieuses. Le manque d'union, d'organi¬
sation dans nos rangs. La pulvérisation de
nos forces pulvérise aussi notre action qui
est de ce chef superficielle et passagère. C'est
une action désorganisée, non suivie, faite au
petit hasard, impulsivement. Le problème
de l'unification de nos forces sur une grande
échelle me paraît être une tâche immédiate.
Ainsi, la « synthèse » pratique, concrète, —
synthèse d'organisation et d'action, — de¬
vra répondre à la synthèse théorique doni
nous venons de parler.

2° Le manque de nos organisations parmi
les masses. Notre existence, notre propa¬
gande, toute notre activité n'ont pas de ra¬
cines sérieuses dans les couches populaires.
Nous pendons en l'air, malgré la sincérité,
la beauté, la vérité de nos idées. Cette si¬
tuation ne peut pas durer. Nous devons trou¬
ver d'urgence le moyen de pénétrer réelle¬
ment dans les masses, d'y établir les noyaux
de la future armée de combat social.

3° La faiblesse désolante de notre presse.
En comparaison de la diffusion et de l'in¬
fluence de la presse « communiste », la
nôtre est presque à zéro. Comme règle, nous
n'avons pas de presse quotidienne. C'est
monstrueux. Car nous sommes le seul cou¬

rant, social qui n'en ait pas. Et quant à nos
journaux et revues habituels, hebdomadai¬
res et autres, ils sont à peine connus en de¬
hors de nos propres rangs et ne touchent pas
ceux qu'ils devraient toucher. Il faut dé¬
ployer dès à présent tous nos efforts et faire
l'impossible pour établir partout où la si¬
tuation politique le permet, notre presse quo¬
tidienne. Il faut que le journal libertaire
quotidien soit un fait normal, courant. C'est
également une tâche immédiate. D'autre
part, il faut que toute la tenue de notre
presse soit réorganisée. A mon avis, tout son
aspect, son caractère même devraient com¬

plètement changer. Nous devons trouver
pour notre presse périodique des formes ab¬
solument nouvelles...
Je dépasse mon sujet. Car je ne voulais

parler aujourd'hui que des causes de notre
faiblesse. Quant aux remèdes, je. vais en
parler de façon détaillée dans un autre arti¬
cle .

Voline.
K " "»

lr Mis i mosen
(rat

Monmousseau et Berrar ont été appe¬
lés jeudi dernier à comparaître devant
le juge d'instruction du Bloc des
gauches .

Ils ne pouvaient, l'un et l'autre, man¬
quer de baver sur les anarchistes.
Voici la déclaration de ces deux cra¬

pules que nous relevons dans 1' « Huma¬
nité » du vendredi 7 août :

« Je proteste contre l'inculpation de
propagande et menées anarchistes,
J'ESTIME QUE L'ESPRIT, LA PROPA¬
GANDE ET L'ACTION ANARCHISTE
SONT CONTRAIRES AUX BUTS RE¬
VOLUTIONNAIRES poursuivis par les
communistes. »

« Les buts révolutionnaires » ? Ceux
de Monmousseau et de sa clique de jé¬
suites consistent à mobiliser 60.000 im¬
béciles dans la commune de Cîichy et de
protester contre la guerre marocaine en
organisant des bals, des fêtes, des at¬
tractions, où le vin et l'alcool, mêlés à
un discours de Cachin contre la guerre
— c'est un poème — animent celte
masse d'aveugles.

« Les buts révolutionnaires » ? Est-ce
que Monmousseau, Berrar et « tutti
quanti » ont reconnu être les auteurs
de l'affiche du Comité d'action poursui¬
vi par le Gouvernement et pour laquelle
le camarade Monjuc, imprimeur, est
emprisonné depuis 8 jours ? Nous aime¬
rions à le savoir.

« Les buts révolutionnaires » ? Ils
consistent, pour les chefs du P. C., à
soutenir pour des fins politiques l'igno¬
ble Abd-el-Krim dont la sauvagerie n'a
d'égale que celle des traîneurs de sabre
français.
Ah ! non. nous n'en sommes pas, et

n'en serons jamais partisans de cette
immonde propagande, car vos but révo¬
lutionnaires, messieurs les chefs com¬
munistes, se confondent étrangement
avec les buts impérialistes de la réac
tion.

La liberté consiste moins
à faire sa volonté qu'à n'être
pas soumis à celle d'autrui ;
elle consisté encore à ne pas
soumettre la volontéd'autrui
à la nôtre. Quiconque est
maître ne peut être libre; et
régner- c'est obéir.

• J. J. ROUSSEAU

Le mouvement gréviste dans les ban¬
ques commen-ce-t-il ou touche-t-il à sa lin î
Les employés de banque se heurtent au

capitalisme le plus fort, le plus adroit et le
plus fourbe aussi. Ils réclament une aug¬
mentation des salaires en rapport avec
l'augmentation du coût de la vie. Leur re¬
vendication première se bornait à réclamer
100 francs par mois. Maintenant, devant
l'ampleur du mouvement et les nécessités
de la vie, ils ont établi tout un cahier où
sont examinées toutes les quesiions impor¬
tantes, intéressant le prolétariat de la Ban¬
que : conseil de discipline . ouvrier, congés
annuels, gratifications, etc.

J1 est surtout important de remarquer
que nos revendications contiennent, pour
les femmes, la formule : « a travail égal,
salaire égal ».
Les offres patronales ? Aucune.
Les ministres des Finances et du Travail

sont là pour arbitrer le conflit. Nous ver¬
rons où ces pourparlers nous conduiront.
Les directions des banques refusent caté¬

goriquement toute augmentation. Leurs ré-
. ponses quelquefois furent môme offen-
santés pour les ouvriers de la banque. Mais
Le prolétariat a relevé le défi. Il ne^ s'est
pas laissé brimer par ses exploiteurs.
Exemple : au Crédit Lyonnais, les repré¬
sentants des employés se rendent à quatre
heures de l'après-midi au bureau de la Di¬
rection pour poser nos revendications.
On ne veut pas les recevoir. Immédiate¬
ment, le travail cesse. Tous les employés
quittent les bureaux et se rendent en masse
à la Bourse du Travail, où la grève est
votée à l'unanimité. Et depuis plus d'une
semaine, le service est seulement assuré
par les chefs de service, directeurs d'agen¬
ce intéressés aux bénéfices de l'établisse¬
ment et par les quelques arrivistes qui se
révèlent toujours à, l'occasion

_ de toute
grève. A part cela, les administrations
osent communiquer à la presse que le ser¬
vice est normal ou encore que la grève
n'atteint que 18 % du personnel. Men¬
songes I
Rendez-vous pour vous renseigner, un

matin, à la salle Japy. Cette salle est trop
petite pour abriter tous les grévistes. Les
employés'' de toutes les banques réunis
chaque jour, affirment leur volonté de vain¬
cre. C'est qu'en effet, le mouvement est
admirable. Retenons cela encore pour ser¬
vir à l'histoire du syndicalisme. La grève
est générale, calme, conduite avec bon
sens. Déjà, les Directions ont usé de leurs
mensonges habituels. Elles ont tenté de
faire croire à une grève politique. Or, le
front unique réalisé indistinctement par les
syndicats unitaire, cégétiste et catholique
môme, proclame sans cesse, en public et à
la presse, le caractère purement corporatif
de notre mouvement. Chaque1 jour, les dis¬
cours prononcés par les militants de tous
les syndicats, unis momentanément, dé¬
mentent formellement les informations des
journaux bourgeois. Pas un mot de politi¬
que, pas un mot contre les gouvernants ou
les flics. Aucune parole révolutionnaire.
Les vingt mille employés groupés matin

et soir sont calmes. Ils manifestent par
leur présence et par leurs cris. Ils ont pro¬
duit un bon travail en débauchant les quel¬
ques hésitants ou les employés des agen¬
ces qui n'étaient pas bien au courant du
mouvement commencé dans les sièges cen¬
traux
Pour montrer une fois de plus le carac¬

tère de notre grève, nous sommes très
gais... Nous rions, nous chantons, nous
dansons, nous nous payons la tête des
flics qui ne manquent pas de nous accom¬
pagner en masse. Nous avons ainsi con¬
quis la sympathie des organisations ou¬
vrières et du public parisien. Nous rece¬
vons tous les jours des encouragements et,
mieux, de l'argent de groupements ou¬
vriers. Des propriétaires de salles de spec¬
tacle nous offrent à prix réduit l'entrée de
leur établissement et les bénéfices seront
versés à notre comité de grève.
Le prolétariat de la finance uni pour des

revendications d'ordre purement corporatif
ne tombera pas dans les pièges politiques
de ses exploiteurs. Il réclame son droit à
la vie et il l'obtiendra.
Le mouvement est trop immense, trop

sérieux, trop populaire,, pour que les direc¬
tions de banque poursuivent longtemps
une lutte dans laquelle elles perdent des
sommes folles.
Un mot pour les flics. A part quelques

exceptions, ils ne sont pas « vaches ». Ils
se contentent de nous suivre, de disperser
la foule et de protéger les banques ouvertes
aux clients. Cela n'empêche pas les em¬
ployés de banque de « faire leur travail »,
de pénétrer parfois dans une agence et
d'en ressortir, emmenant avec eux les der¬
niers hésitants. Cela n'empêche pas l'ironie
cinglante des prolétaires de montrer poli¬
ment aux gardiens de la paix qu'ils sont
des imbéciles, des inconscients et des inu¬
tiles.
Pour éclairer la conscience des travail¬

leurs, citons encore ces faits proclamés
exacts par le comité de grève. La Banque
Nationale de Crédit a offert 100 fr. à ceux
des employés non grévistes qui viendraient
travailler le dimanche matin. D'autre part,
les chefs qui arrivent à faire rentrer leurs
employés reçoivent une prime do 10 francs
par personne réintégrée. Et les Banques
n'ont pas assez d'argent pour augmenter
leur personnel ! Et les Banques sont préoc¬
cupées des intérêts supérieurs de leur per¬
sonnel ! Allons donc !
Non, la lutte commencée se poursuivra

dans le même esprit jusqu'à complète sa¬
tisfaction. Le prolétariat de la finance, fort
de sa propre conscience et de la sympathie
du prolétariat ouvrier et de l'opmion publi¬
que, vaincra la mauvaise volonté de ses
maîtres.
Les représentants des direcfions de ban¬

que ont eu des entretiens avec les minis¬
tres dont la presse n'a pas parlé.
Nous verrons par la suite de quelles

monstruosités gouvernants et capitalistes
sont capables. Cela instruira encore la
classe ouvrière et montrera au prolétariat
des banques que pour combattre le capita¬
lisme — et plus encore le capitalisme re¬
présenté sous sa forme la plus brutale par
les Banques — il faut l'union de Tous les
travailleurs et la volonté formelle d'une'
société émancipée,:

R. P.

Grève Générale
et Guerre du Maroc

Science et Anarchie
La guerre marocaine, prélude d'une

nouvelle conflagration européenne con¬
tinue avec intensité. La censure fonc¬
tionne, défà. On saisit les journaux an¬
ti-guerriers dans des conditions qui
nous rappellent la dernière « grande
guerre du droit et de la civilisation ».
Le « Bloc des gauches » au pouvoir ac¬
centué* la répression contre tous ceux
qui veulent s'opposer à la nouvelle
« tuerie collective », « voyez défaitis¬
me ».

La sinistre gueule du capitaine Mor-
nel pointe à l'horizon !
Tous les chacals de la magistrature

militaire et civile sont dans la joie en
songeant qu'il vont pouvoir fournir :
une nouvelle « clientèle » au « poteau
de Vincennes ».

Ignace : larbin et exécuteur des cri¬
mes de Clemenceau, est crevé. Un au¬
tre le remplacera dans sa triste beso¬
gne.
Painlevé « l'homme de science » est

chargé de lui trouver un successeur.
Le joli lot de renégats qu'il possède

daris son ministère lui permettra de ne
pas courir trop loin pour avoir l'hom¬
me ? ...pardon ; le bourreau qu'il lui
faut.

Le deuxième bureau « rayon du mou¬
chardage » va rouvrir ses portes et em¬
baucher de nouveaux « spécialistes ».
Le 1« Matin » de Bunau-Vérola, autre¬

ment dit le <c roi des chanteurs » qui
dans sa phobie de « l'espionnitc » avait
découvert, en août 1914 : un observa¬
toire « ennemi » dans la fosse aux ours
du jardin d'Acclimatation, va certaine¬
ment un de ces jours, nous sortir une
« connerie » du même calibre.
Les « Ronchonots » de l'Echo de Pa¬

ris ! hurlent déjà à la mort, et van¬
tent les exploits des meurtriers de
l'aviation, jetant des tonnes d'explosifs
sur un paisible marché dû Riff. Assas¬
sins l va !

Ce n'est pas 'tout, la « marraine du
poilu » a fait sa réapparition et ce sont
les « Caillautistes » de Paris Soir qui
sont chargés de k lancer l'affaire ».
Dans le Quotidien P. Bertrand fait

semblant d'être pour la paix, alors que
son opposition dè façade avec Painlevé,
n'est que de l'opposition pour la forme ;
de l'opposition pour rire ! Ces comé¬
diens du Journalisme ont un rôle bien
défini ; mentir encore, mentir tou¬
jours et bourrer les crânes de ceux qui
croient encore à « l'idole patrie » à
seule fin de retarder le jour' où ayant
enfin compris, ils briseront la formida¬
ble machine de guerre en refusant de
l'alimenter de leurs propres personnes.
Et maintenant, devant cette agitation
guerrière (où 1est l'agitation des anti¬
guerriers) ? Que fait le mouvement ou¬
vrier ? Et la grève générale, on n'en
parle donc plus ? Et les nombreuses C.
G.I. que fonUelles ? Toutes ces organi¬
sations prétendent avoir de nombreux
adhérents. Qu'en faites-vous alors ?
Vous les endormez ! Messieurs les diri¬
geants confédéraux. Allons, allons,
faites leur comprendre l'utilité de
la grève générale révolutionnaire im¬
médiate avec toutes ses conséquences :
action directe, sabotage, etc. Pour nous,
anarchistes, ces méthodes ne sont pas
périmées, bien au\ contraire c'est le mo¬
ment de les mettre en application.
Que les ouvriers arrêtent seulement

le travail. Les anarchistes se charge¬
ront d'accomplir certaines besognes
que la grande masse est incapable de
comprendre. Tout doit-être mis en
« branle » pour arrêter la « boucherie ».
Souvenons-nous des conseils que don¬
nait Gustave Hervé, dans sa « brochure
rouge » sur le sabotage de la mobilisa¬
tion et faisons-en notre profit. Quelle
que soit l'organisation ouvrière qui
réussira à déclancher la grève générale,
les anarchistes seront de la partie avec
leurs points de vue particulier, c'est-
à-dire contre la guerre du Maroc et con¬
tre toutes les guerres, contre Lyautey
et contre Abd-el-Krim.
Si par malheur, la classe ouvrière ac¬

ceptait, comme en 1914, de retourner
bêtement à l'abattoir, Anarchistes ! fai¬
sons le serment de rester des hommes
au milieu de la folie générale.
Nous combattrons, oui, mais pour la

révolution sociale, contre les états,
contre les patries, contre l'autorité.
Compagnons, organisons-nous, forti¬
fions nos groupements à seul fin de né
pas être pris à l'improviste.

Pierre Le Meillour.
— c-4-œ—<

Guerre à la Guerre

par Errico MALATESTAi,

L'Anarchie est une conception de l'Univers, basée sur une interprétation mécanique
des phénomènes, qui embrasse toute la nature, y compris la vie des sociétés. Sa méthode
est celle des sciences naturelles,' et par cette méthode, toute conclusion scientifique doit être
vérifiée. Sa tendance, c'est de fonder une philosophie synthétique qui comprendrait tous
les faits de la Nature, y compris la vie des sociétés humaines et leurs problèmes économi¬
ques, politiques et moraux, sans tomber cependant dans les erreurs que firent Çomle et
Spencer pour les raisons déjà indiquées.

Pierre Kropotkine : (La Science modem*
et l'Anarchie, p. 46)

Photographies les plus suggestives
sur les horreurs de la dernière bouche¬
rie. Brochure de propagande nécessaire
à tous les antimilitaristes.

En français, italien, espagnol.
1 ex. 2 » franco 2 15

10 ex. 17 50 — 18 50
50 ex. 75 » — 78 50

En vente à la Libraire Sociale, 9, rue
Louis-Blanc, Paris (10e),
Adressez les commandes à René Devry

Chèque postal : 619.53, Paris

La définition que Kropotkine donne de
l'anarchie, bien que beaucoup d'anar¬
chistes l'acceptent sans trop l'examiner
à cause^du grand prestige mérité de son
auteur, 'et à cause de son harmonie avec
les idées scientifiques et philosophiques
en honneur quanu l'anarchisme com¬
mença à se propager, me paraît à moi
erronée et nuisible. Erronée parce
qu'elle confond des choses différentes
de nature, nuisible parce qu'elle con¬
traint même les anarchistes qui l'accep¬
tent à se débattre dans les contradic¬
tions qui infirment les raisonnements
de tous ou presque tous les penseurs
des écoles positivistes et naturalistes
quand ils s'occupent de questions mora¬
les.
Kropotkine, dans sa tentative pour

fixer la « place de l'anarchie dans la
science moderne », trouve que « l'anar
chie est une conception .db l'univers ba
sée sur une interprétation mécanique
des phénomènes, laquelle embrasse
toute la nature, y compris la vie de la
société ))

C'est là de la philosophie, acceptable,
ou non, mais certainement ce n'est ni
de la science, ni de l'anarchie. La
science recueille et systématise ce que
l'on sait ou croit savoir : elle énonce le
fait et cherche à en découvrir la loi,
c'est-à-dire les conditions dans lesquel¬
les le fait se produit nécessairement et
se répète. Elle satisfait certains besoins
intellectuels et elle est un excellent ins
trument de puissance. En même temps
qu'elle indique dans les lois naturelles
la limite du libre arbitre humain, elle
accroit la liberté effective de l'homme
en lui donnant la possibilité de tourner
ces lois à son propre avantage. Elle est
égale pour tous et sert indifféremment
pour le bien et pour le mal, pour la li¬
bération ou pour l'oppression-
La philosophie peut être une explica¬

tion hypothétique de ce que l'on sait ou
une tentative pour deviner ce que l'on
ignore. Elle pose des problèmes qui
échappent, du moins jusqu'ici, à la
compétence de la science et imagine des
solutions qui, parce qu'elles ne sont pas
susceptibles de preuves dans l'état ac¬
tuel de nos connaissances, varient et se
contredisent de philosophe à philoso¬
phe. Quant elle ne devient pas un jeu
de paroles et un phénomène d'illusio-
nisme elle peut servir d'aiguillon et de
guide à la science, mais elle n'est pas
la science. L'anarchie au contraire -«st
une aspiration humaine, elle, n'est fon¬
dée sur aucune (nécessité naturelle vraie
ou supposée, elle pourra se réaliser ou
non selon la volonté humaine. Elle pro¬
fite des moyens que la science fournit
à l'homme dans sa lutte contre la na¬
ture et contre les volontés adverses ; elle
peut profiter des progrès de la pensée
philosophique quand ils enseignent aux
hommes à mieux raisonner et à mieux
distinguer le réel du fantaisiste, mais
on ne peut, sans tomber d'ans l'absurde,
la confondre ni avec la science, ni avec
un système philosophique quelconque.

w
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Mais voyons si vraiment la conception
mécanique de l'univers explique les faits
connus.

Nous verrons ensuite si elle peut tout
au moins se concilier, co-exister logi¬
quement avec l'anarchisme ou avec une
aspiration quelconque vers un état de
choses différent de ce qui existe.
Le principe fondamental de la méca¬

nique est la « conservation de l'éner¬
gie » ; rien ne se crée, rien ne se perd..
Un corps ne peut céder de la chaleur

à un autre sans se refroidir d'autant ;
une forme d'énergie ne peut se trans¬
former en une autre (chaleur en mou¬

vement, mouvement en électricité ou
vice versa), sans que ce qui s'acquiert
d'un côté ne se perde de l'autre. En
somme, dans toute la nature physique
se vérifie ce fait vulgaire que si" quel¬
qu'un a dix sous et en dépense cinq,
il lui en reste cinq, ni plus ni moins.
Au contraire, celui qui a une idée

peut la communiquer à un million de
personnes sans rien en perdre, et plus
l'idée se propage, plus elle acquiert de
force et d'efficacité. Un maître enseigne
aux autres ce qu'il sait et n'en devient
pas moins savant, même il fortifie ses
connaissances en les enseignant et en¬
richit son esprit. Si un grain de plomb,
lancé par une main homicide, tranche
la vie d'un homme de génie, la science
pourra expliquer ce que deviennent
tous les éléments matériels,'toutes les
énergies physiques du mort et démon¬
trer qu'après que le cadavre s'est dé¬
composé, si rien ne reste de la forme
primitive, rien ne s'est matériellement
perdu parce que chaque atome de ce
corps se retrouve avec toutes ses éner¬
gies dans d'autres combinaisons. Mais
les idée que ce génie a lancées dans
le monde, les inventions qu'il a faites,
demeurent et se propagent et peuvent
être une force énorme, tandis que d au¬
tre part les idées qu'il nourrissait en¬
core en lui et nui se seraient dévelop¬
pées s'il n'avait.'été tué, sont perdues et
ne se retrouvent plus. La mécanique
peut-elle expliquer cette puissance,

cette qualité spécifique des produits
mentaux ?
Ne me demandez pas, de grâce, de

l'expliquer d'autre manière. Je ne suis
pas philosophe, mais il n'est pas be¬
soin d'être philosophe pour examiner
certains problèmes qui, plus ou moins,
tourmentent tous les hommes qui pen¬
sent. Et ne pas savoir résoudre un
problème n'oblige pas à en accepter
une solution qui ne semble pas satis¬
faisante, d'autant moins que les solu¬
tions offertes par les philosophes sont
nombreuses et contradictoires.
Voyons maintenant si le « méca¬

nisme » est conciliable avec l'anar¬
chisme.
Dans la conception mécaniste, comme

d'ailleurs dans la conception athéiste,
tout est nécessaire, tout est fatal,-
aucune chose ne peut être différente
de ce qu'elle est.
En effet, si rien ne se perd et rien

ne se crée, si la matière et l'énergie
(quoi qu'elles puissent être), sont des
quantités fixes soumises aux lois mé¬
caniques, tous les phénomènes sont
liés d'une façon inaltérable.
Kropotkine dit : Puisque l'homme

est une partie de la nature, puisque
sa vie personnelle et sociétaire est
aussi un phénomène de la nature,
au même titre que la croissance d'une
fleur ou l'évolution de la vie en so¬

ciété chez Tes fourmis et les abeilles,-
il n'y a donc pas de -raison pour que,-
en passant de la fleur à l'homme oui
d'un village de castors à une cité hu¬
maine, nous abandonnions la mé¬
thode qui, jusqu'alors, nous avait si
bien servis, pour en chercher une
autre dans l'arsenal de la métaphysi¬
que » (p. 49).
Et déjà le grand mathématicien La-

place, à la fin du xviii" siècle, avait
dit : <( Etant données les forces dont
la nature est animée et la situation
respective des êtres qui la composent,-
une intelligence assez vaste connaîtrait
le passé et l'avenir aussi bien que le
présent ».
C'est la pure conception mécani¬

que : tout ce qui a été devait être •
tout ce qui est doit être ; tout ce qui
sera,devra être nécessairement, fatale¬
ment, dans les plus infimes détails de
position, de mouvement-, d'intensité, de
rapidité.
Dans cette conception, quel sens peu¬

vent avoir les mets : ■« volonté, liberté,
responsabilité ». Et à quoi serviront
l'éducation, la propagande, la révolte ?
On ne peut pas plus modifier le cours
prédestiné des événements humains
que le cours des astres ou « la crois¬
sance d'une plante ». Et alors ?
Que vient faire ici l'anarchie ?

Parmi les anarchistes, furent en vo¬
gue les déclarations qu'un camarade
français (Etievant) prononça pour sa
défense devant le tribunal de Paris. II.
aurait pu se limiter à faire la critique
de la -société, à démontrer que si c'était
un délit qu'il avait commis, il y avait
été conduit-,• contraint par les circons¬
tances et que la plus grande part de
responsabilité retombait sur d'autres
que lui. Mais notre pauvre camarade,
qui fut plus tard victime de la bruta¬
lité policière, était barbouillé de phi¬
losophie et voulut démontrer, en bon
déterministe, que l'on ne pouvait pas
le déclarer responsable et le punir par¬
ce qu'il n'était pas un agent libre,
étant donné que tout dans la nature est
nécessaire et prédéterminé.
Un juge de mauvais coeur, mais

d'esprit- alerte aurait pu lui répondre :
« Vous avez raison, je ne peux juste¬
ment vous punir ni même vous blâ¬
mer pour les raisons que vous venez
de si bien exposer, mais, pour les
mêmes raisons, ni le prêtre qui vous a
trompé, ni le patron qui vous a affamé,,
ni le policier qui vous a torturé, ne ;ont
responsables — et moi qui vous envoie
aux galères ou à la guillotine, je ne
suis pas non plus responsable. Tout ce
qui arrive devait arriver. »

*
* a

Encore une fois, qu'est-ce que l'anar¬
chie vient faire là-dedans ?
Les mystères philosophiques sont in¬

nombrables et comme tout ce qui a
une base positive, suivent aussi la
mode.
Sur la fin du dernier siècle, e ma¬

térialisme était de mode ; aujourd'hui
c'est l'idéalisme ; demain, qui sait ce
qu'inventeront messieurs les philoso¬
phes ? Mais alors ceux qui, comme
Kropptkine, affronteront pour l'anar¬
chie persécution et supplices, ceux qui
sont des anarchistes parce qu'ils
aiment et souffrent et se révoltent con¬
tre l'injustice et l'oppression, faudrait-
il donc qu'ils attendent que savants et
philosophes aient expliqué vraiment
cet immense mystère qu'est l'univers ?
On peut être anarchiste quel que soit

le système philosophique que l'on
adopte. Il est des anarchistes matéria¬
listes comme il en est de spirituali¬
tés ; il en est de monistes et de plu-
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ralistes ; il en est d'agnostiques ; il
3*1 est qui, comme moi, sans rien pré¬
juger des développements futurs de
l'intelligence humaine, préfèrent se dé¬
clarer simplement ignorants.
Certainement on ne comprend pas

comment on peut concilier certaines
théories avec la pratique de la vie.
La théorie mécaniste, comnte les

théories théistes et panthéistes incline¬
raient logiquement à l'indifférence, à
l'inaction, à l'acceptation passive de
tout ce qui est dans le domaine moral
comme dans, le domaine matériel.
Mais, par bonheur, les conceptions

philosophiques ont peu ou point d'in¬
fluence sur la conduite. Et matérialis¬
tes et « mécanistes » se sacrifient sou¬
vent à un idéal, à la barbe de la logi¬
que. Agissent de même du reste les re¬
ligions qui croient aux joies éternel¬
les du paradis, mais pensent à bien
vivre en ce monde et s'ils sont mala¬
des redoutent la mort et appellent ie
médecin. Ainsi la pauvre mere qui
perd un petit enfant et croit fcire sûre
qu'il est devenu un ange l'attendant
au paradis... mais qui pleure et se dé¬
sespère.

Errico MALATESTA.-

DE LA SEINE

Les dessous financiers
ne la guerre lamine

Le Maroc, propriété de la Banque de Paris, et des Pays-Bas

Certains instituteurs de la Seine manifes¬
tent aujourd'hui un étonnement dont il est
permis de s'étonner. Ils ont laissé se cons¬
tituer à côté du personnel officiel et légal de
l'enseignement qu'ils constituent, un per¬
sonnel illégal et drolatique de l'enseigne¬
ment et ils s'étonnent que la faveur du Con¬
seil municipal de Paris-et du Conseil géné¬
ral de la Seine aille à ce personnel ensei¬
gnant d'occasion. Quelle inconséquence !
L'étonnement du personnel enseignant offi¬
ciel est incompréhensible. Il y a mainte¬
nant, dans les écoles primaires publiques
de la Seine, deux personnels : c'est un fait
indéniable, ce qui ne veut pas dire qu'il est
le moindrement souhaitable, malgré ce que
peuvent en penser certains conseillers mu¬
nicipaux iniluents de Paris, que cette sotte
et ridicule plaisanterie continue longtemps
encore. A côté du personnel officiel s'est
implanté, grâce à l'incompréhensible tolé¬
rance et à la complaisance de celui-ci, il
faut bien le dire, un personnel enseignant
de cinquième zone. On peut même dire que
l'existence de ce personnel enseignant de
cinquième zone, tout inutile et insensée
qu'elle soit, date déjà de loin, pour ce qui
est de Paris. Pensant sans doute faire œu¬
vre utile, le Conseil municipal de Paris a
créé arbitrairement et entretient, en marge
de la loi et du personnel légal, dans les éco¬
les publiques de Paris,un personnel officieux
qui est chargé de se substituer aux maîtres
des écoles, dans les premières classes, en
leur enlevant leurs élèves, pour les ensei¬
gnements de second ordre (dessin, chant,
travail manuel et gymnastique). Ce système
a fait ses preuves et l'immense majorité
des maîtres s'est, chaque fois que la ques¬
tion a été posée en conférence pédagogique,
prononcée pour la fin de cette plaisanterie
pédante et grotesque. L'école primaire n'est
pas un lycée au petit pied. Elle est bien au-
dessus, même actuellement, grâce juste¬
ment à l'unité d'enseignement.
Même pour ce qui est de l'enseignement

du chant, l'école à plusieurs maîtres peut
fort bien se passer d'un « professeur spé¬
cial » de chant. Sur plusieurs maîtres, il
s'en trouve toujours un qui pourra suppléer
ses collègues et un phonographe pourra uti¬
lement remplacer le « professeur spécial »
pour apprendre aux élèves des chants par
serinage.
J'ai entendu plusieurs fois M. Taberna,

qui fut inspecteur de dessin, dire que les
instituteurs savaient fort bien se passer de
professeurs spéciaux de dessin dans leurs
classes, et que beaucoup obtenaient de meil¬
leurs résultats que ces derniers. 11 faut ce¬
pendant convenir, en toute justice, que
maints professeurs de chant et de dessin
sont de véritables artistes, mais il en est
tout autrement des professeurs spéciaux de
gymnastique, est-il besoin de le dire ? Je
vous ie demande un peu.
La ville de Paris et le département de la

Seine ont baptisé les agents qui enseignent
en marge du personnel enseignant et en
se substituant arbitrairement à lui par la
force, dans les écoles publiques de la Seine,
le chant ou le dessin, professeurs spéciaux
de chant ou de dessin. Passe encore. Il fal¬
lait bien leur donner un titre et, comme on
ne pouvait les appeler instituteurs, puis¬
qu'ils n'ont, pour la plupart, aucun titre
universitaire, il a bien fallu les appeler pro¬
fesseurs. Cela ne souffre aucune difficulté,
puisque, en France, nui ne l'ignore, n'im¬
porte qui peut, dans n'importe quelle occa¬
sion, se parer du titre de professeur : c'est
ainsi qu'il y a des professeurs de billard et
de culture physique. Mais appeler profes¬
seurs, même spéciaux, de bien quelconques
moniteurs de gymnastique, quelle dérision !
Les professeurs spéciaux de chant et de
dessin ont une culture : ils ont fait des étu¬
des ; n'importe quel brave garçon « dont
les doubles muscles tiennent lieu de savoir
et de diplôme », qui fut vaguement instruc¬
teur au régiment ou que sa spécialité spor¬
tive ne nourrit pas suffisamment et que dé¬
goûte un travail suivi, peut, sur présenta¬
tion de ses biceps, se faire nommer profes¬
seur spécial de culture physique par M. le
Maire de Drancy-les-Choux, de Pavillons-
les-Andouilles ou de Bagnolet - les - Gi¬
rouettes et, moyennant un traitement parti¬
culièrement rémunérateur, avec l'assenti¬
ment tacite de la Préfecture de la Seine et
du ministère de l'Instruction publique et
grâce au silence complice des instituteurs,
il pourra saboter tout à son aise la santé,
la vie et la scolarité des écoliers, en leur
flanquant des séances de gymnastique à
n'importe quelle heure scolaire de l'horloge.
Pouah !
Non contents de cela, ainsi que cela se

fait à Bagnolet, ces messieurs s'arrogent
parfois le monopole des garderies scolaires
des vacances.

Si ces messieurs les ex-instructeurs mili¬
taires et les sportifs professionnels sont
vraiment des professeurs, et il faut bien
qu'ils le soient, puisque les instituteurs leur
abandonnent leurs élèves, leur reconnais¬
sant ainsi une supériorité véritable, je trou¬
ve tout naturel que le Conseil municipal de
Paris et le Conseil général de la Seine leur
fassent des avantages qu'ils ne feront pas
aux vulgaires instituteurs que ces mes¬
sieurs les professeurs spéciaux de gymnas¬
tique sont parfaitement en droit de mépri¬
ser. N'est-ce pas messieurs les instituteurs
de Bagnolet-Mairie ? Il faut toujours mé¬
priser ce qui est méprisable. Si ces mes¬
sieurs ne sont pas des professeurs vérita¬
bles, ce dont nul ne doute un instant, ils en
conviennent eux-mêmes, pourquoi donc cer¬
tains instituteurs ont-ils attendu pour
s'apercevoir que leur présence dans les éco¬
les était indésirable, qu'une question de
gros sous se pose brutalement ?
L'enseignement a-t-ii donc tout à fait ces¬

sé d'être, pour certains, un peu un aposto¬
lat, un champ de combat et de souffrance ?

Maurice Jahouille.

Le profane croit volontiers à la concur¬
rence financière, commerciale et industriel¬
le. Son erreur est pardonnable, étant entre¬
tenue par les banquiers qui l'entourent
d'un tissu savant de mensonges, laissant
ainsi volontairement l'ignorant croire à
cette prétendue concurrence. En fait, la con¬
centration que prophétisait Karl Marx est
établie, et rien ne se fait qui n'ait l'appro¬
bation de la haute Finance. Politique réac¬
tionnaire, politique de gauche, guerres ou
paix ' se succèdent docilement, suivant les
intérêts momentanés des puissances occul¬
tes.
La guerre du Maroc vient encore, hélas !

prouver ces affirmations. Mais pour qu'el¬
les aient possibilité de convaincre, il fauit
les étayer de précision® minutieuses et ir¬
réfutables. C'est à cette tâche, très facile,
que l'actualité nous invite : prouver crue la
guerre marocaine est voulue par les ban¬
quiers, préparée par les hommes politiques
— quels qu'ils soient — et faire entrevoir
ainsi la véritable organisation du Capital.
En un précédent article, nous avons ten¬

té de dégager la genèse de cette guerre. En
celui-ci, nous en verrons les raisons..
La Banque de Paris et des Pays-Bas est

accusée, depuis l'origine du conflit, d'être
la cause de la tuerie actuelle. Mais, étrange
lacune, ses accusateurs laissent planer, par
l'absence de précisions, le doute sauveur.
Est-ce calcul, intérêt ?...
Les anarchistes, qui sont les seuls à

n'avoir aucune compromission scandaleuse,
doivent rompre ce vague complice, afin de
servir à l'édification du bétail humain.
Le Maroc est devenu le champ d'activité

rémunératrice des requins de la Finance.
D'innombrables Sociétés s'y^ sont montées,
exploitant sur tous les domaines. Mais l'ap¬
pétit de nos maîtres véritables est insatia¬
ble et la récente découverte de richesses
dans le Bif a éveillé des désirs, féroces,
d'autant plus que la proximité de ces ri¬
chesses. si elles étaient accaparées — com¬
me ce devait l'être — par les financiers
américains, devenait, une cause d'inquié*
tude pour les intérêts du Consortium fran¬
çais au Maroc.
Quels sont, donc ces puissants intérêts ?

En quoi consistent-ils ?...
Ce tableau — qu'il sera utile de conser¬

ver — parlera plus éloquemment que cent
discours :

INTERETS de h BANOJJE DE PARIS
et des PAYS-BAS AU MAROC

BANQUES. INSTITUTIONS DE CREDIT,
SOCIETE IMMOBILIERES

DERVILLE S. vice-président de la' Ban¬
que de Paris et des P.-B., président.
ATTHALIN A., directeur de la Banque de

Paris et des P.-B., administrateur.
CHOPIN DE JANVRY J., directeur ad¬

joint de la Banque de Paris et des P.-B.,
commissaire aux comptes.
LONGUENIERE (E. de la), directeur

adjoint dé la Banque de Paris et des P.-B.,
commissaire aux comptes.

BANQUE COMMERCIALE DU MAROC
SAUTTER R., commissaire aux comptes

de la Banque de Paris et des P.-B., admi¬
nistrateur.
ROUDY A., directeur adjoint à. la Ban¬

que de Paris et des P.-B., administrateur.
COMPAGNIE GENERALE DU MAROC
GRIOLLET G., président de la Banque

de Paris et des P.B., président.
ATTHALIN A., directeur de la Bapque dé

Paris et des P.-B., administrateur délégué.
ROUDY A., directeur adjoint de la Ban¬

que de Paris et des P.-B., ingénieur con¬
seil.

COMPAGNIE GENERALE
DES COLONIES

GRIOLLET G., président de la Banque
de Paris et des P.-B., président.
ATTHALIN A., directeur de la Banque de

Paris et des P.-B., administrateur délé¬
gué.

BANQUE NATIONALE FRANÇAISE
DU COMMERCE EXTERIEUR

LEHIDEUX R., administrateur de la
Banque de Paris et des P.-B., vice-pré¬
sident.
JACQUES À., directeur adjoint de la

Banque de Paris et des P.-B., administra¬
teur.
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SOCIETE IMMOBILIERE DU MAROC
GHABERT H., directeur de la Banque de

Paris et des P.-B., administrateur.
CHOPIN DE JANVRY J., directeur ad¬

joint de la Banque de Paris et des P.-B.,
administrateur.
LONGUENIERE (E. de la), directeur

adjoint de la Banque de Paris et des P.-B.,
commissaire aux comptes.

SOCIETE GENERALE POUR LE
DEVELOPPEMENT DE CASABLANCA
SAUTTER R., commissaire aux Comptes

de la Banque de Paris et des P.-B., prési¬
dent.
ROUDY A., directeur adjointy de la.Ban¬

que de Paris et des P.JB.„ administrateur.
TRANSPORTS

COMPAGNIE DE CHEMINS DE FER
DU MAROG

GRIOLLET G., président de la Banque
de Paris et des Pays-Bas, président.
DERVILLE S., vice-président de la Ban¬

que de Paris-et des P.-B., vice-président.
WIBRATTE L., directeur de la Banque

de Paris et des P.-B., adminstrateur.
ATTHALIN A., directeur de la Banque de

Paris et des P.-B., comité de direction.
COMPAGNIE FRANCO-ESPAGNOLE

DU CHEMIN DE FER DE TANGER A FEZ
GRIOLLET G., président de la Banque

de Paris et des P.-B., président.
ATTHALIN A., directeur de la Banque

de Paris et des P.-B., comité de direction.
COMPAGNIE DES TRAMWAYS
ET AUTOBUS DE CASABLANCA

ATTHALIN A., directeur de la Banque
de Paris et des P.-B., administrateur.

EAU, GAZ, ELECTRICITE
ENERGIE ELECTRIQUE DU MAROC
GRIOLLET G., président de la Banque

de Paris et des P.-B., président.
WIBRATTE L., directeur de la Banque

Paris et des P.-B., adminstrateur.
ATTHALIN A., directeur de la Banque de

Paris et des P.-B., administrateur
CAUDRELIER E., directeur adjoint de la

Banque de Paris et des Pays-Bas, adminis¬
trateur.

SOCIETE MAROCAINE
DE DISTRIBUTION D'EAU, DE GAZ

ET D'ELECTRICITE
ATTHALIN A., directeur de la Banque

de Paris et des P.-B., administrateur.
COMPAGNIE D'ECLAIRAGE
ET DE FOB.CE AU MAROC

ROUDY A., directeur adjoint de la Ban¬
que de Paris et des P.-B., administrateur.

PRODUITS ALIMENTA IRES
SOCIETE DES BRASSERIES DU MAROC
SAUTTER R., commissaire aux comptes

de la Banque de Paris et des P.-B., pré¬
sident.
ROUDY A., directeur adjoint à la Ban¬

que de Paris et des P.-B., administrateur.
SOCIETE DES MOULINS DE MAGHREB
ATTHALIN A., directeur de la Banque

de Paris et des P.-B., vice-président.
ROUDY A., directeur adjoint de la Ban¬

que de Paris et des P.-B., administrateur.
AGRICULTURE

COMPAGNIE DU SBBOU n
GRIOLLET G., président de la Banque de

Paris et des P.-B., président.
ATTHALIN A., directeur de la Banque

de Paris et des P.-B., administrateur.
SOCIETE AGRICOLE DTJ MAROC

ROUDY A., directeur adjoint de la Ban¬
que de Paris et des P.-B., administrateur.

DIVERS
COMPAGNIE FRANÇAISE D'ETUDES
ET ENTREPRISES COLONIALES

SAUTTER R., commissaire aux comptes
de la Banque de Paris et dés P.-B., vice-
président.
SOCIETE INTERNATIONALE DE REGIE

DES TABACS COÎNTERESSEE
DU MAROC

BENAC A., administrateur de la Banque
de Paris et des P.-B., président.
ATTHALIN A., directeur d'e la Banque

de Paris et des P.-B., administrateur.
Marcel Lepoil.

SERRONS-NOUS
autour du "Libertaire"
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Dans sa séance du 3 courant, l'adminis¬
trateur de notre « Libertaire » nous a mis
au courant de la situation financière.
E faut le constater et le dire tout de

suite, cette situation n'est pas des plus
brillantes ; certes, elle n'est pas désespé¬
rée, mais peut le devenir si nos amis et
lecteurs n'y prennent garde.
A combien revient notre journal, format

six colonnes ? 1.710 francs les 10.000 pre¬
miers. un peu plus de 17 centimes par
exemplaire.
Hachette ne nous le paye — Paris et pro¬

vince — que 12 centimes 5, il résulte donc,
défalcation faite des quelques milliers sui¬
vants à 65 francs le mille, un déficit de
plus de 800 francs par semaine.

Ce déficit doit être, en principe, comblé
par les abonnements, les souscriptions et
la publicité.
Nous avons dit principe ! mais ce n'est

plus vrai en pratique. La publicité ne donne
pas malgré les efforts de l'administration,
ce que nous escomptions, les abonnements
et les souscriptions ne suffisent pas, quant
à présent, à boucher le trou de chaque se¬
maine.
N03 réserves en souffrent et bientôt la

caisse sera vide. Ce qui, d'ailleurs, est le
sort de tous les journaux ne touchant pas
de fonds douteux.
C'est pour toutes ces raisons que nous

vous demandons. Amis lecteurs du « Liber¬
taire », abonnez-vous ; faites des abonnés
parmi vos connaissances, envoyez des sous¬
criptions pour que notre journal reste au
même prix, permettant ainsi aux plus
pauvres de nous lire et de nous connaître.
Ce n'est qu'en se serrant et en l'aidant

de toutes nos forces que le « Libertaire »

vivra.
LE CONSEIL D'ADMINISTRATION.
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La Paix armée produit la
misère morale et matérielle
dont souffre notre civilisa¬
tion rudimentairei Le mili-
tarismeestlaplaiesaignante
des sociétés modernes.

Charles RICHET

LA REPRESSION
Nos camarades Fournier, Lausille et Pa-

pet ont été condamnés par les potirons de la
onzième chambre correctionnelle à 4 mois
de prison pour propagande antimilitariste.
Le camarade Lajporte, sous le coup de la
même inculpation, a été gratifié de 6 mois
de la même peine.
Et cela n'empêchera pas la propagande

de se poursuivre.
_

Les flics manifestent
Bravo, M. Schrameck ! Qu'on vous élève

une statue, car c'est bien vous qui avez
donné l'ordre à vos larbins en uniforme
et en chapeau melon de manifester contre
la nouvelle boucherie, celle du Maroc. Com¬
bien de mères vont vous bénir.
Samedi dernier votre police, rassemblée

autour des lions de bronze de la place
Daumesnii, semblait prête à descendre vers
les quartiers bourgeois pour crier ce « A
bas la guerre », qui vous tient tant au
cœur. Il y en avait de tous poids. Le demi-
quart, lè quart et même des huiles plus
lourdes. Et ils avaient l'air décidé, savez-
vous ? Nous avons bien cru que c'était le
commencement du grand soir.
Leurs pétards pacifiques et leurs inno¬

cents casse-bille bien gentiment planqués
nous faisaient dire : « Qu'est-ce qu'ils vont
prendre ceux qui l'ont voulu cette garce de
guerre, oeux qui font égorger nos fils, nos
frères, ceux qui veulent planter le torchon
tricolore à travers le corps de nos petits
copains sur les riches gisements miniers
du Riff.

Parce que c'était bien pour une manifes¬
tation contre la guerre que vous aviez ras¬
semblé tant de monde. Ou bien peut-être
parce que dans le Libertaire avait paru
une petite annonce invitant les copains de
l'endroit à se réunir Là pour y discuter au
sujet... d'une salle de réunion. Cenx-ci,
avertis la veille que le local était trouvé
ne vinrent pas. Seules les bourriques de M.
Schrameck firent les frais de cette mani¬
festation imaginaire.
Les fripouilles qui nous gouvernent n'ont

pas la conscience bien tranquille pour
qu'une simple convocation leur foute la
frousse à ce point

Le XIIe.

On a inauguré dimanche dernier, sur le
plateau de Lorette, de sanglante mémoire,
en guise de monument funéraire, un phare
qui aura la triste destination de répandre
la lumière sur l'endroit où des dizaines de
milliers d'hommes furent écrabouillés pour
la plus grande gloire du Dieu des armées,
de la France, de la Civilisation, de M.
Foch et pour le plus grand intérêt de MM.
Krwpp, Schneider, Renault et autres Ci¬
troën.

P. P. Painlevé, président du Conseil et
ministre de la Guerre, a profité de cette
circonstance pour placer un grrand dis¬
cours patriotico-pacifiste !... qu'a reproduit
toute la presse.
En compagnie de « monseigneur l'évê-

que » d'Arras, de quelques soldats profes¬
sionnels de hauts grades et de quelques
huiles diplomatiques, c'est-à-dire d'un tas
de personnages qui se seraient bien gardés
d'aocomplir ce « pieux pèlerinage » au
cours du foli mois de mai 1915, notre « pri¬
mo de cartello » çle gauche n'a pas craint
de proférer toute une série d'ineptes men¬
songes.
Ecoutez-le donc : « Ceux dont les corps

se sont entassés à Lorette, Vimy, au Laby¬
rinthe, ne se sont pas sacrifiés' pour assu¬
rer aux survivants ou aux générations pro¬
chaines une vie de paresse, de plaisirs ou
de facilité. »
Heureusement qu'ils ne sont pas morts

pour » nous assurer une vie de paresse,
de plaisirs et de facilités » car le moins
qu'on pourrait dire c'est qu'ils se seraient
enfoncés bougrement le doigt dans l'œil.
On serait plutôt tenté de croire qu'ils sont
morts pour nous « assurer » tout le con¬
traire- Les employés de banques, qui en ce
moment font la grève pour arracher à la
rapacité des requins de la finance de quoi
ne pas mourir de faim, les malheureux
prolos écrasés sous le poids des impôts de
toutes sortes, de la vie toujours plus chè¬
re, sont certainement de cet avis.
La vie de « paresse et de plaisirs » est

uniquement réservée à la clique des charo¬
gnards, dont les plus illustres représen¬
tants bavent périodiquement sur les tom¬
bes de leurs victimes. Mais P. P. P. va
vous dire pourquoi ils sont morts : « Ils
sont morts pour la liberté, pour la justice
et pour que les peuples vécussent en paix
dans la liberté et la justice. »
Les pauvres diables, pardon, les glorieux

poilus des attaques à midi, ne se doutaient
certainement pas de la tâche non moins
glorieuse qui leur était dévolue et qui fût,
grâce à eux, si bien remplie.
La liberté ? la justice ? Triple P se fout

carrément du monde. Voici maintenant le
couplet pacifiste : « L'éminent évêque
« d'Arras, la cité martyre, a voulu que sur
« le phare de Lorette fut gravé ce vers
« inspiré des hécatombes :
» Peuples, soyez unis ; hommes soyez hu.

[mains. »

« H serait trop affreux, en efiet, que de
« cet immense ossuaire, s'exhalât un
« appel à de nouveaux massacres. La lu-
« mi ère de ce phare
« dessinera dans les nuits futures un ai-
« -gne de fraternité. »
Dans les nuits futures ? c'est bien ainsi

qu'il faut dire, dans vingt ans, dix anA
peut-être, car pour le moment la Liberté,
la Justice et la Paix se manifestent ert
coups de canons, de fusils, en raids d'avia¬
tion. Les Riffains comme nos braves sol-
dats français sont A même de goûter toute
la saveur du discours de Lorette. Et c'est
sans doute pour préparer l'avènement de
cette ère de fraternité que Painlevé envoie
le général Gouraud assister aux grandes
manœuvres de l'armée polonaise dressée à
la française. Cependant que 'l'armée rouge,
si j'en crois la presse et ce n'est pas éton¬
nant, quand on a une armée c'est pour
s'en servir, se prépare pour de grandes
manœuvres d'automne. On 'parle d'un ef¬
fectif de cinq cent mille hommes, de cen¬
taines d'avions, etc., etc.
L'ex-Kronprinz n'aurait pas, lui non

plus, perdu tout espoir en une procha&ne
revanche.
Partout les gouvernants échafaudent

leurs espoirs sur des rencontres sanglan¬
tes et tous se servent comme M. Painlevé
de ces mots magiques de Liberté et de Jus¬
tice pour entraîner ceux qui n'ont rien à
gagner, mais au contraire tout à perdre
dans ces sortes d'aventures.
Au lieu de se chamailler pour des hom¬

mes, que dis-je, pour des politiciens, les
exploités de tous les pays feraient mieux
de réfléchir à cela, d'eux seuls dépend
qu'une vie juste, libre, fraternelle appa¬
raisse enfin sur cette terre tourmentée.

Pierre Mualdès.
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L'ENFANCE
ou les bienfaits de l'éducation
L'homme est perfectible, mais, présente¬

ment, sa transformation cérébrale est em¬
pêchée par les coteries exploitrices, politi¬
ques ou religieuses.
Les travailleurs, pris de bonne heure par

le -travail servile et sans joie, tôt absorbés
par le patronat, les prolétaires, handicapés
par l'ignorance, sont les naturelles victimes
de leur impréparation intellectuelle et de la
stupide avidité de leurs profiteurs.
Les êtres forts, astucieux, réduisent vite

à l'impuissance les plébéiens, souvent cré¬
dules, toujours incapables de faire leurs af¬
faires eux-mêmes, ayant une irrésistible pro¬
pension à se donner des maîtres et, par con¬
séquent, à se dépouiller en faveur de ceux-
ci.
Si les ouvriers, les manuels et intellectuels

de tous les pays pensaient avec force, agis¬
saient avec luminosité, leur affranchissement
cesserait d'être un rêve.
Malheureusement, les pauvres n'ont pas

d'idées ou n'en ont que d'obscures. Les in¬
citer à réfléchir, à se dégager du salariat,
à vivre une vie digne et belle est dur, très
dur.
Habitués à la servitude, peu enclins à pen¬

ser, ils trouvent leur sort enviable.
Voilà pourquoi ils sont muets, sourds et

aveugles
Pour prévenir l'affaissement des conscien¬

ces, lutter contre la putréfaction des cœurs,
les anarchistes ne ménagent pas leurs forces.
Le nombre des libertaires est petit, mais

leur qualité pourrait suppléer peut-être à
leur quantité.
Si la plupart des hommes faits n'ont pu

être touchés par la propagande, les anar¬
chistes ne pourraient-ils contrebattre Vécole
cléricale et l'école laïque ?
Le parti libertaire possède des instituteurs,

des professeurs, de judicieux pédagogues (ce
mot pris dans son exacte acception)^
Avec de tels éléments, l'école scientifique,

intégrale, l'école non à priorique, l'école
humaine n'est pas une impossibilité, une chi¬
mère.
Instruire délicatement^ 1 enfance, ne lui

imposer aucun dogme, éveiller peu _ à peu
son intelligence, développer avec discerne¬
ment ses facultés, n'est-ce pas un excellent
moyen de réaliser une humanité meilleure ?
L'enfance actuelle, la jeunesse de nos

jours sont les esclaves de l'enseignement laï¬
que et religieux.
Le rôle des anarchistes est d'opposer leur

enseignement, leur philosophie à la morale,
à la scolastique bourgeoise et à la métaphy¬
sique divine.

Sur les tâches immédiates et futures
de l'Anarchie

Je me suis expliqué dans mon dernier
article en quoi, pourquoi, j'ai peur.
Un camarade du Libertaire me deman¬

dait un jour : « Tu n'es pas, SATURE de
toujours lire ? »
Comprenez camarades, que je _ suis

« l'écureuil » dont je parlais, mais un
écureuil qui aurait de la mémoire, en d'au¬
tres mots le roseau pensant, de Pascal, qui
bute toujours aux mêmes barrières mo¬
rales. Et on dit pourtant qu'un âne bute
jamais le même pavé deux fois, la struc¬
ture de la société bourgeoise étant intan¬
gible ou paraissant l'être à tous nos coups.
Mais cet écureuil se rappelle avoir con¬

nu des phases sociales où la question se
posait plus virilement que de nos jours.
Zarsuela à Xérès en 1882, face à la mort.
Emile itenry. face aux Assises en 1894
avaient une autre âme, un autre souffle, ce
« souffle » dégageant une autre personna¬
lité qu'il ne s'en dégage aujourd'hui de
l'ambassade révolutionnaire, ganqrénée de
jaunisse ou d'individualisme niai assi¬
milé.
Ces hommes-là ne siègent pas au Parle¬

ment, comme MM. Guesde et Consorts,
mais ils marchent à la guillotine.

Ces mâles paroles allaient jusqu'au cœur
des masses, les nôtres n'y vont plus.
C'est vrai que nous avons EU ici nos

« déchirements intérieurs de Vanarchis-
me » depuis. C'est le cas de dire, toujours
et encore, les mômes CAUSES produisent
les mômes effets. Remplaçons Prost. par
Jean Grave et. les anciens qui ont vécu
cette époque comprendront ici, où je veux
en venir.
Nous avons eu ici nos « Penkert » avec -

une différence que Grave est bien petit,
bien minuscule, bien mesquin, comparé à
l'auteur de la veste religieuse et rédacteur
de Freiheit. dont parle, le militant alle¬
mand Rocker.
Ta terme « trov à droite », a fait du

mal dans nos rangs. Malatesta n'a-t-il pas
eu une époque où on l'accusait de cela,
où ça a manqué lui coûter la vie ? et
nnurtant sa vie de militant est une belle
c-rnp droite. dont nri gagnerait à n'être
jamais sorti. Mais voilà l'anathème,
anarchiste lancé par 1ns rejetons de l'anar-
chisme, « dans sa forme la plus modeste »
écartés des journaux de l'époque par un
dogmatisme pompier à la Grave souverain
maître.
La Révolte, plus tard « Les temps Nou¬

veaux » a causé tout ce mal. Chez nous,
aussi, ce travail de mise au point s'impose
de plus en plus si nous voulons voir la'
droite, le centre et la gauche de l'anar-
chisme. faire bloc anarchiste sans faire
face à Daudet, Moscou et la cacophonie, ou
médisance des fromagist.es (bien assis et
tranquilles dans le chaos actuel : fossiles
qu'il faudra arracher à la façon des mou¬
les ou des huîtres collées au rocher).
Je rappelle ici pour mémoire :
« Ça n'a point été un tohu-bohu, mais

<c une bataille rangée, bataille dans la¬
ïc quelle nous avions, non l'avantage du
« nombre, mais celui d'avoir un plan et
« de ne pas nous livrer au hasard. En re-
« fusant de voter le principe de l'égalité,
« la majorité a fait les affaires- de l'Inter-
« nationale. »

Voir pag3 287, « Corr. d'Elisée Reclus »,
tome premier.
A ce moment-là on n'avait pas peu de

se grouper et de dire qu'il fallait « un
plan ». Car sans plan ou canevas, c'est
bien toujours et encore le hasard : c'est "se
fier à 1%. fantaisie de chacun, à l'imprévu,
où l'on attend la perfection, la réforme dé¬
finitive. Demain, demain !
Y a-t-il quelque chose de plus décevant

que ce mot : » demain ? »
C'est comme si pour établir la première

locomotive anglaise, « La Fusée », les
constructeurs et l'ingénieur d'alors (un
siècle en arrière), avaient attendu que
l'impressionnant type du Compound amé¬
ricain nous tombe du ciel à la façon des¬
dites

« Alouettes toutes rôties » dans le bec.
Si nous avons peur ou hésitons à formu¬

ler les possibilités actuelles opposées au
gaspillage de forces et matières premières
(voir Novicow), qu'entraîne la société ca¬
pitaliste, que voulez-vous que pense le
paria illettré, abruti, écrasé par la pyra¬
mide de la tyrannie qui l'opprime, l'ap-
platit un peu plus chaque jour ?
J'entends Systématique premier qui me

dit : Un plan, un pacte, à priori, ce n'est
pas anarchiste, c'est juste bon pour un
vulgaire socialiste, pour un votard.
Voyons, voyons anarchiste parfait (?) de

mon cœur, -toi aussi tu irais jusqu'à dire
que Bakounine, Reclus, etc., etc., n'ont
rien compris à l'anarchie, gu'ol n'y a que
Stirner, Nietsche qui ont vu la solution
et seuils ont donne les véritables données
du problème.
PourtajËi, si tu as appris h raisonner,

s'il y a l toute logique « les bases maté¬
rielles de la Liberté » cîônt le lucide Max-
Bagenky expose si fortement éh ces mots :

« A la place de la domination, etc. etc.,
tous les lecteurs du Libertaire ont lu avec

plaisir ce magistral exposé suf le Commu¬
nisme-anarchiste.

« Sa base principale est tout d'abord
» (rassurer à chaque homme le droit à
ci l'existence créant les nécessités de la vie.
Mais, ce communisme-là, n'est toujours

et encore' (comme je le disais dernièrement)
que du socialisme, tel que la Fédération
Juranienne a voulu faire dominer, triom¬
pher dans les rangs de la première Inter¬
nationale... Nous n'avons pas fait un pas
depuis. Ce socialisme antiparlementaire ou
de « transition » à mes yeux est le champ
d'action où le laboratoire de demain de
l'avenir, la, philosophie anarchiste éh sera
le toit, le faite, les murs et le perpétuel
devenir où sommet.
C'est sur ce principe que nous refusons

tout d'abord la collaboration de classes,
champ ou bouillon de culture pour 'es arril
vistes qui, au lieu de conqêrir le Pouvoir
sont conquis par Lui. Bakounine et ses
amis ont compris pela, le tort qu'ils ont eu
c'est de mourir comme de simples mortels
qu'ils étaient et d'avoir été remplacés dans
la lutte par de braves gens, Peakert là-bas
ici Martinet, Mecislas Golbert et d'autres
de ce temps qui, trouvant le pape grave
administrateur de l'organe anarchiste « in¬
faillible » furent obligés d'aller pondre et
couver ou mijoter leur rêve plus ou moins
Colomériste ailleurs : joindre, allier deux
inconciliables.

O camarades, amis, lecteurs du Liber¬
taire, vous ne savez donc pas ce que peut
devenir un « article rentré », un discours
cc rentré ». Vous savez pourtant (par exem¬
ple) que lœuf que Butanet et ses coreli¬
gionnaires se refusent de gober cru ou cuit
est poui vous un aliment dont les épiciers
et amrçs mercantis intermédiaires savent
que n£Ûp aimons consommer ci frais » mais
que toTî n est plus indigeste, et l'odorat est
la pour 1 attester, que ce même œuf passé
tourne au punai.
Ah oui, j'ai connu un autre temps où la

jeunesse chantait : Les Enfants de la Na¬ture et pas mal d'autres chansons oubliées
depuis ; parfois, à l'écart des foules, des
bribes comme des paroles dégelées me
repassent en tète. Telles celle :

«» .Quand nous aurons' flambé codes ei

lois... chacun aura le droit à l'existence.
Nous avions alors un tout petit plan per-

sonnel, qui nous était commun. C'est vrai
que dans l'engouement de nos vingt ans
certains « fantoches » qui ont passé en ra¬
vageurs dans nos rangs rectifiant « leur
tir » au bon moment, n'avaient pas encore
lancé ces nappes et vagues de gaz as-
phixiants successives : Moi, moi, moi !
Tous ces moi écartés, évincés de l'organe

doctrinaire n'avaient pas encore produit ce
revirement de mentalité constatable rue du
Chevalier-de-la-Barre où les livres de Le
Dantec (alors à la mode) faisaient rage. Ce
brave Munmain qui, aveugle, sentait La
déformation fatale. La couvée Guerre so¬
ciale a fini le tableau. Berlo ne regrette
rien. Mais on ne dit plus guère, et on en¬
tend encore moins cette pensée, matrice de
ma jeunesse, puisée dans_ le superbe : Cri
du Peuple, de Jules Vallès.

« J'aime mieux être celui qui souffre
cc d'une injustice que celui qui la commet ».
Fini le temps où l'homme se sentait

assez résolu, assez « armé », trempé,
aguerri pour relever le gant bourgeois et à
la façon dq Ravachol ou de Caserio, Emile
Henry et autres se levaient résolus à ven¬
ger les Dardare, Leveille Si Décamps.
Que voulez-vous, à force d'entendre dire:

Chacun sa vie, d'abord moi, moaa et les
autres après, on a rompu, enrayé, fait dé¬
railler l'emballement que Xérès prouve en
Espagne contre les caciques terriens de
1882 ou 83 ; Gafiero et Malatesta et d'autres
paysans en Italie, 1874, s'emparant d'une
mairie ; Benevente, Spies, Parson et autres
martyrs de la Liberté à Chicago, Pierre
Martin et les tisseurs de Vienne (Isère),
1890.
Que voulez-vous que Ferrer trouve pour

l'appuyer et le comprendre. Comment, ri¬
che, il fonde des écoles antireligieuses en
Espagne, tandis qu'il y a toujours Nice,
Menton et Monaco.
Est-ce que ça a le sens commun 1
Ne vaut-il pas mieux tirer chacun son

« dé » du jeu. Devenir de petits anges, ne
fumant plus, mais cherchant à se faire ou
rendre « purs », façon Buftaud.

« Pour qui non seulement la Révolution
n'a pas raison d'être, mais encore la légen¬
daire question sociale n'existe plus.
Selon Nauriérico, à cette époque 1914,

tout camarade qui « fumait » était un
ABRUTI ! O sainte simplicité !
Mais il n'était pas défendu de se récla¬

mer de l'amour libre, l'union libre en
ETANT la contrefaçon, soi-disant. C'était
bien porté et l'est encore dans nos milieux.
Hors de l'amour libre en société capitaliste,
il n'y a pas de salut pour l'anarchiste.
Je ne veux pas typer les contemporains

qui en ont fait un article de foi, un système
qui a manqué à Grave pour être complet.
Vivons en anarchistes, donc, mais quel

« anarchisme » ? quand le socialisme de
transition n'est même pas esquissé.
Faisons du bruit, mais laissons aux

vieilles barbes le soin d'apporter les « nor.
mes » de demain toutes faites. Les « nor¬
mes » qui les connaît ?

Thioulouse.
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POINT DE VUE
d'un "débrouillard économique"
J'ai suivi avec attention la polémique eu

gagée sur le végétalisme entre E. Casteu,
d'une part, et Butaud, Raimbaud, etc., d'au
tre part, et j'ai constaté premièrement, qui
du part et d'autre, il y avait un certain
parti pris contre les adversaires et que l'on
n'avait pas examiné la question sous tous
les rapports, d'ailleurs on peut se rendrs
compte que sur ce sujet comme sur tous les
autres, à vouloir être trop absolu, on tomb<
dans l'absurdité.
Je vais donc exposer ici un autre poini

de vue qui, je crois, peut aussi bien avoia
sa place dams la polémique engagée ; celui
du n. débrouillard économique », comme dij
Raimbaud ce qui, soit dit en passant, ne lui
plaira peut-être guère, mais tant pis, js
crois qu'il peut être utile quand même que
je fasse connaître ce que je pense du végè
talisme, étant un de ses pratiquants à dé¬
faut d'en être un théoricien.
Pour moi, après avoir bign étudié le pro¬

blème au point de vue personnel, c'est-à-
dire expérimental, car si l'on part du poi-nl
de vue scientifique ou plutôt physiologique,
il y a autant d'arguments en faveur que
contre, et on peut tout aussi bien se baseï
sur les uns et les autres pour affirmer que
le végétalisme est bon ou mauvais.
Ceci dit, je pense'que l'individu qui, mo¬

dérément, mange de la viande et boit du
vin, peut aussi bien se porter que celui qui
mange des légumes et boit de l'eau et réci¬
proquement. Je préviens ici les camarades
que j'examine la question so-us le rapport
individuel et non sous le rapport social.
C'est donc question de tempérament et de

goût. Pour moi, m'aocommodant aussi bien
d'un régime que de l'autre et n'étant pas
un gourmet, il est évident que pour vivre
je choisirai le moyen le plus économique,
ce qui me permettra, quoi qu'en pense Eu¬
gène Casteu, de donner le moins de temps
possible au milieu et d'en avoir il us à con¬
sacrer à mon éducation et à la propagande :
il me semble que c'est un petit résultat.
Je sois bien qu'au point de vue social, je

n'ai rien changé, mais il n'est pas néces¬
saire d'attendre que la société soit transfor¬
mée pour améliorer sa situation si on en a
la possibilité. De plus, je ne crois pas, com¬
me l'affirme Eugène Casteu, que l'anar¬
chisme ouvrier soit tant que cela en oppo¬
sition inconciliable avec le végétalisme, et
qu'on peut être végétalien et ne pas se dé¬
sintéresser pour cela totalement de la ques¬
tion sociale, cela ne m'empêche pas, quoi¬
que végétalien, de me révolter continuelle-
ment .contre toutes les formes d'oppression
sociale. Des gens conscients, il y en a par¬
tout, même chez les végétaliens, et il y a
quelques individus pour qui le végétalisma
n'est qu'une spéculation leur permettant
d'arriver (ce qui n'est pas particulier au mi¬
lieu végétalien, mais se produit malheureu¬
sement un peu partout), ou bien profitent
de leurs besoins limités pour travailler à
plus bas salaires que les autres, ils ne for¬
ment pas la majorité et, en tout cas, ils ne
se prétendent pas anarchistes.
Quant à l'épithète « d'adversaires dan»,

reux », elle me semble un peu exagérée
Adversaire peut-être et jusqu'à un certain
point, car je veux faire remarquer à E
Casteu

_ qu'avant d'être végétalien je suis
anarchiste et qu'entre un camarade carni-
vore et un exploiteur végétalien, toute ma
sympathie va au premier.

G. Duanville,.
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Lettre du Bagne
Nous recevons avec un peu de retard

cette lettre écrite par un détenu de la
Guyane. Alphonse Duval fut condamné par
la Cour d'Assises de la Seine inférieure à
7 ans de travaux forcés et à 10 ans d'in¬
terdiction de séjour pour vol qualifié. Il fit
toute sa peine sans aucune tentative d'éva¬
sion, mais par la suite, contraint, vu la loi
de 1854, à rester à la Guyane, il s'évada
avec deux camarades. Leur plan était de
gagner le Venezuela.
Mais ils eurent à subir une forte tempête

durant deux jours et leur barque fut reje¬
tée sur la côte de la Trinitad. Arrêtés par
la police anglaise, leur signalement fut
donné au Gouverneur de la Guyane fran¬
çaise qui demanda leur extradition. De re¬
tour à la colonie, ils firent 9 mois de pré¬
vention et de nouveau, mis en fausse li¬
berté. C'est alors qu'en janvier 1923, il eut
le bonheur de s'évader et de débarquer sain
et sauf sur le territoire du Venezuela, où
il ne jouit que peu de temps de cette li¬
berté chèrement acquise.
Dans la lettre qu'il nous envoie, il dit

de quelle façon abominable le gouverne¬
ment de ce pays traite les prisonniers pour
la plupart-innocents.

« Passant le 12 mai 1923 à Maracay, état
de Aragua, je fus désigné à la police par un
compatriote,comme étant un anarchiste re¬
doutable. Arrêté aussitôt et conduit à la
préfecture, je subis un interrogatoire en
langue espagnole ; ne comprenant pas
cette langue, j'étais dans l'incapacité de ré¬
pondre, ce que voyant, le maire donna des
ordres énergiques croyant ainsi recevoir
des réponses. Je fus jeté à terre et mis aux
fers, les bras en croix, attaché, ne pouvant
faire un mouvement. Mais là ne s'arrê¬
tait pas le supplice, ils me posèrent sur la
poitrine un plateau de ciment de 80 kilogs.
, Au bout d'un instant, ils recommencèrent

bout d'un instant, ils renouvelèrent les
/jPftstions que je ne comprenais pas da-^"vanlage. Furieux de mon silence, ils posè¬

rent un deuxième plateau sur ma poitrine.
Sous ce surcroît de douleur, je m'évanouis.
Quand je revins à moi, un policier m'adres¬
sa la parole en mauvais français et j'ap¬
pris que désigné, comme anarchiste, j'étais
accusé d'être venu à Maracay pour faire
sauter le palais du Président "de la Répu¬
blique.
Je fus de nouveau interrogé en présence

d'un interprète, mais malgré mes dénéga¬
tions, malgré mes papiers" en règle, je fus
condamné On me transféra au Castille
Liberfador Guorto Cabello dans l'Etat de
C-arabobo. Je trouvai là 125 hommes arrê¬
tés comme moi sur une simple dénoncia¬
tion et qui, depuis de longues années, at¬
tendaient la grâce du dictateur du Vene¬
zuela.
Nous étions parqués par douzaines dans

des calabozes ayant des murs de 2 m. 80
d'épaisseur, et, derrière ces murs, la mer
et une force armée de 1.500 hommes. Par
un dernier raffinement de cruauté, il était
mis à chacun une espèce de grille pesant
30 kilogs et percée de 2 trous où l'on pas¬
sait les pieds.C'est là l'instrument moderne
de torture, dans ce pays où la liberté
n'existe que pour les fauves.
Parmi tous ces détenus qui ne doivent

jamais revoir leur famille, à moins d'une
révolte contre les abus du Dictateur, il se
trouvait deux Français qui sont morts
quelque temps après ; Louis Lebreton et
Àga. .

On pourrait plus exactement dire, assas¬
sinés, si l'on pense au supplice journalier
qu'ils subissaient. Couchés sur le ciment,
les fers aux pieds, deux bananes pour nour¬
riture, malades et sans soins.
Il y avait encore trois étrangers prison¬

niers depuis 4 ans pour avoir été dénoncés
comme agents provocateurs : le docteur
Gonzalès de Barranquilla, Manuel Montai-
gu, Manuel-Antonio Gonzalvès.
A tout instant, le Gouverneur de Ve-

. ^Ifezuela procédait à de nouvelles arresta-
; au mois de juin 1923 après l'assassi¬

nat du premier vice-président qui fut trou¬
vé mort dans son lit, un poignard dans le
cœur, on arrêta à nouveau de nombreux
étrangers accusés de faire partie d'une
bande d'anarchistes.
Il fut cependant prouvé que le vice-pré¬

sident avait été assassiné par son neveu.
Il se trouvait parmi ces nouveaux venus ;
Ernesto Henao, Daniel Henrick, Louis

Jolivaid, Louis Ghaves Danri, François
Juan Cordino, Georges-Albert "'illet.
Au mois de novembre 1924 je lis la con¬

naissance d'un sous-officier qui accepta de
; faire connaître ma situation au ministre en
fcFrançe qui obtint non sans peine mon
[élargissement le 3 février 1925.

Je lus donc séquestré pendant 20 mois
Isans pouvoir écrire, sans voir d'autres
'visages que ceux des soldats préposés à la
garde.

Ce fut un véritable événement quand on
sut que j'étais libéré ; car il ne faut pas
oublier que nul n'en croit sortir vivant.
L'ordre du dictateur était de me remettre
en liberté pour être embarqué sur un cour¬
rier français.
A mon départ le Gouverneur militaire

le général Molino me fit appeler et me dit
que dans l'intérêt des prisonniers je ne
devais rien dévoiler de ce que j'avais vu.
Nous ne pourrons rien sur vous quand

vous serez en France, me dit-il, mais nous
nous en prendrons à vos camarades pri¬
sonniers.
Et je sais qu'il n'hésiterait pas une mi¬

nute à redoubler de cruauté envers les
détenus.
il me fut raconté durant mon séjour

qu'une mission américaine devait passer à
la prison. La veille un sujet italien fut'
fusillé et jeté à la mer parce qu'on crai¬
gnait qu'il ne dévoilât à la mission les
supplices qu'il subissait.
_ A cette occasion les fers furent enlevés
'aux prisonniers et ils furent présentés à
la. mission comme des hommes maintenus
durant peu de temps pour raison politique.

• Le colonel Rodriguez qui avait voulu
dévoiler certaines cruautés fut, après le dé¬
part de la mission frappé de 800 coups de
verges ; d'après le témoignage des prison¬
niers il était mort bien avant les derniers
coups.
La forteresse e3t en mer. Pour y péné¬

trer il faut être muni d'un permis signé du
dictateur ou accompagné d'un officier supé¬
rieur de la forteresse. L'on pénètre tout
d'abord sous une voûte où deux sentinelles
avertissent le chef de poste qui vous con¬
duit dans la première enceinte où les vête¬
ments sont retirés. Ensuite on passe dans
la deuxième enceinte et vous vous trouvez
dans la cour des calabozes.
A droite s'ouvre une lourde porte bardée

de fer et c'est à l'intérieur que sont les
détenus politiques de première catégorie
jouissant d'une certaine liberté, et n'ayant
pas de fer aux pieds. Puis plus loin, sépa¬
rés des autres, sont les oubliés, les pri¬
sonniers sans espoir de liherté et c'est
parmi ces derniers que je fus pendant 20
mois.
Il est presque impossible de s'évader et

a ailleurs la forteresse est munie de 4 ca¬
non. De plus 4 bateaux armés de 2 canons
-2, itJ0Urs prêts à appareiller en cas de
Qt,y°i ,ns le Pays. Le Gouverneur actuel
i:.e général Juan Vicenti Cornez qui
nniir sPur°?n»é, le P°uvoir à la suite d'un
a'nvicf îi ,' 11 . _est féroce et quiconque
on éor t V .cnticiuer soit en paroles, soit
n „6 ® unmédiatement arrêté,

nn l'n ciinn5.UCUI\ j°urna' d'opposition, et
* " le réhabilitateur duVenezuela - malgré ses cruautés.

sé m.'slrp <1'i *lommeree et. met sous
caé Dartisarw a!JnS de1cuux qui ne sont
SJtfôS?ÏU ïrfi. m'"

L'iRTISERIITISlilE
Les élections municipales ont été arro¬

sées du sang du prolétariat oranais qui
descend facilement dans la rue pour soute¬
nir l'élection d'un candidat, quel qu'il soit;
pourvu qu'il paie, acclamer un empereur
ou un roi, mais jamais pour défendre ses
droits à la vie et manifester son indigna¬
tion contre le capitalisme qui l'exploite, le
clergé qui l'abrutit et le militarisme qui
l'assassine.
Le docteur Molle, maire d'Oran, prési¬

dent de l'Union latine, union des catholi¬
ques latins contre les juifs, clérical des
plus notoires et gros capitaliste, ayant été
battu lors des élections législatives et
sénatoriales, incertain de sa réélection, n'a
trouvé d'autre moyen pour l'assurer que
de flatter les plus bas instincts et d'exciter
les haines de race et de religion.
Depuis plus d'un an, il a travaillé à faire

renaître l'antisémitisme, exploitant dans
son journal « Le Petit Oranais », organe
fondé par un juif, Samuel Chalom Vidal,
les vieilles légendes des crimes rituels, évo¬
quant les prétendues trahisons israélites,
répétant les insanités ressassées chaque
fois par les agitateurs antisémites, qui ten¬
dent à faire peser sur la race juive la res¬
ponsabilité des malheurs qui accablent
l'humanité et qui sont inhérents au régime
pourri, corrompu dans lequel nous vivons.
Cette campagne, bassement démagogi¬

que, soutenue par le clergé et l'évêque lui-
même, qui a recommandé à tous ses fidè¬
les de voter pour le candidat de la réaction
et par le Consul d'Espagne, qui a fait de
nombreuses démarches auprès de ses na¬
tionaux, aujourd'hui naturalisés, qui sont
au nombre de douze à quinze mille, ce qui
représente une forte majorité, a porté ses
fruits dont le plus savoureux pour la liste
antisémite est son élection. Mais de pareils
mouvements dépassent toujours le but
poursuivi, et c'est ainsi que des manifes¬
tations sanglantes ont suivi la proclama¬
tion du scrutin du 3 mai.
Les partisans du maire, grisés par leur

succès, descendirent dans la rue porteurs
d'un drapeau aux couleurs espagnoles et
de pancartes sur lesquelles on lisait :
« Vive Molle ! A bas les Juifs ». Ces mots
étaient répétés par une bande de jeunes
arabes armés de matraques, qui les accom¬
pagnaient, sous l'œil bienveillant de la po¬
lice ; arrivés près de la mairie qui est si¬
tuée dans un quartier peuplé de Juifs, ûb
se heurtèrent à un groupe d'Israélites qui
s'opposa à leur passage, aux cris de « Vive
la France, Vivent les Juifs ». Ce fut le si¬
gnal d'une bataille générale, qui dura une
semaine. Tout ce que le village arabe et
Oran compte de dégénérés, ivrognes, re¬
pris de pustice, fut acheté, armé et saoulé.
Armées de matraques et de revolvers, ces
brutes avinées descendirent, au quartier
juif, maltraitant tous les Juifs qu'ils ren¬
contraient sur leur passage, ne respectant
ni les vieux, ni les femmes et s'acharnant
particulièrement sur ces derniers qui ne
pouvaient se défendre ; mais tout ne mar¬
cha pas suivant leurs' prévisions, les Juifs
Oranais donnant l'exemple à leur frères
du monde entier qui se laisse^ lâchement
assassiner, sans opposer la moindre résis
tance, formèrent des Sections qui organb
sèrent bravement la défense de leur vie qui
était menacée et contraignirent les pertur¬
bateurs à battre en retraite, non sans lais¬
ser quelques plumes ; les bureaux et im¬
primerie du « Petit Oranais » furent sacca¬
gés, ainsi que les magasins d'un des lea¬
ders antisémites ; des magasins apparte¬
nant à des Juifs subirent le même sort ;
il y eut des blessés de part et d'autre, une
cinquantaine environ ; il y eut aussi des
arrestations et condamnations, mais seule¬
ment du côté juif.
La police, et l'armée se sont montrées

ce qu'elles ont toujours été dans tous les
pays du monde, d'ignobles brutes, sauve-
ges, féroces et partiales ; les victimes ont
été chargées, rouées do coups et traînées
en prison. A leur sortie, ils ont tous signé
des déclarations appuyées de certificats
médicaux, dans les plaintes adressées à
« La Ligue des droits de l'homme » et au
ministre de l'Intérieur, il y a une trentaine
de dépositions précises, dont la moindre est
un acte formel d'accusalion. "
A signaler les agissements d'un brigadier

de police juif du nom de Fimah, qui s'est
distingué par ses brutalités et n'a pas craint
de dénoncer et faire emprisonner ses frè¬
res de race qui n'avaient fait que se dé¬
fendre, alors que les agents catholiques qui
procédaient à des arrestations, relâchaient
les

_ manifestants arabes et chrétiens et
maintenaient les juifs Une mention spéciale
aux membres israélites du barreau d'Oran,
qui prirent spontanément et bénévolement
la défense des accusés, ainsi qu'aux jeunes
avocats, M88 Harsenty Armand et Ghighi
Alfred, qui adressèrent leurs témoins au
maire, lequel eut la lâcheté de refuser de
venir s'expliquer sur le terrain, les armes
à la main.
Nous n'avons pas eu de morts à déplorer;

mais il reste encore en prison un malheu¬
reux accusé de tentative de meurtre qui at¬
tend de passer devant la Cour ; tous les
israélites du monde entier doivent élever
leur voix contre cette monstrueuse injustice
qui se prépare. Une femme a été blessée
sur son balcon d'un coup de feu parti de
deux groupes qui échangeaient des coups de
revolver ; il serait bien difficile à une per¬
sonne sensée et juste de dire de quelle ar¬
me est sortie la balle qui a frappé la Vic¬
time,_ mais la police no s'embarrasse pas
de si peu, elle n'a fait qu'envoyer le bri¬
gadier Fimah nu quartier juif pour choisir
dans Je tas des défenseurs une victime ex¬
piatoire, l'honneur de la maréchaussée étant
sauf et le brigadier inscrit au tableau
d'avancement ; il avait mérité du maire.
Si précaire que soit le succès de ces ten¬

tatives, celles-ci nous disent que rien ne
doit nous distraire de notre devoir, qui est
d'instruire la masse prolétarienne.
Pour nous, anarchistes, les hommes ne

se divisent pas en catholiques, juifs, musul¬
mans ou Français, Allemands, Anglais, ils
se classent en exploités et exploiteurs sui¬
vant la situation sociale qu'ils occupent. Un
salarié juif est le frère de misère d'un sa¬
larié catholique, musulman ou protestant,
leurs malheurs sont communs de même que
les intérêts d'un patron catholique sont les
mômes que ceux de son confrère juif ou
mahométan.
Les travailleurs ne se laisseront plus

tromper : ccux-ci prenant tous les jours un
sentiment plus exact de leur situation dans
la société comprendront qu'on veut les jeter
les uns contre les autres, pour les détour¬
ner de leur devoir et sauront déjouer toutes
ces tentatives de division.

g. Laïnçpii.
5—ç

Avis à nos Lecteurs
A dater de la semaine prochaine,

« Le Libertaire » sera tiré le jeudi au
lieu du vendredi et nos camarades pour¬
ront le réclamer chez leur marchand de
journaux le vendredi matin à Paris et
en banlieue, et le samedi au plus tard
en province.
Les correspondances pour les convo¬

cations ne devront pas arriver plus tard
nue le jeudi matin à 8 h. 30, passé ce
délai, « Le Libertaire » ne pourra les
insérer. -

Que les groupes et organisations syn¬
dicales en prennent bonne note-

GOMITE D'ENTR AIDE
Œuvre de solidarité pour nos prisonniers

politiques et leurs familles

POUR NOS PRISONNIERS
Aux travailleurs, aux organisations
syndicales,

La guerre du Maroc se poursuit et tous
les camarades qui prennent position con¬
tre le massacre tombent, victimes de la
réaction.
Nous avons plusieurs des nôtres qui sont

actuellement derrière les grilles des pri¬
sons ; il faut les soutenir, non seulement
moralement, mais aussi pécunièrement.
Certains laissent derrière eux femme et
enfants qui sont acculés à la misère si
nous ne leur venons pas en aide.
Les organisations de secours à la remor¬

que des partis politiques, semblent ignorer
ces sincères révolutionnaires qui tombent
dans la bataille. Nous ne devons pas,
nous autres les oublier.
L'Entr'Aide est la seule organisation qui

vienne en aide à nos amis, et il faut la
soutenir.
Pour permettre à ceux qui sont victimes

de la lutte contre le capital d'avo'ir l'as¬
surance que leurs petits ne manqueront
pas de pain, envoyez de suite votre obole
au camarade Coquin (Entr'Aide), au Syndi¬
cat Unique du Bâtiment, Bourse du Tra¬
vail, 3. rue du Château-d'Eau, 4e étage,
Paris (X8), ou par chèque postal ; Coqum,
Paris-748.28.

Le secrétaire-trésorier : Coquin.

GOMITE
D'ACTION REVOLUTIONNAIRE

Contre a guerre du Maroc
——_

Union Anarchiste. — Jeunesse Anarchiste.
— Syndicat Unique du Bâtiment de
France et des Colonies. — Syndicat Gé¬
néral des Terrassiers. — La Ligue des
Réîractaires. — Les groupes révolution¬
naires italiens et espagnols.

AUX ORGANISATIONS
REVOLUTIONNAIRES

A TOUS LES COMPAGNONS
Le Comité d'Action, formé par les orga¬

nisations ci-dessus, a décidé de lancer un
appel financier à tous les hommes de
cœur, pour lui venir en aide. Notre Co¬
mité n'ayant aucun fil d'attache, est com¬
me toutes les organisations révolutionnai¬
res, forcément dépourvu du moyen prin¬
cipal de propagande, c'est-à-dire l'argent.
Nous avons fait éditer des timbres à

0 fr. 50 et des cartes postales qui seront
vendues 0 fr. 25, au profit du Comité.
Camarades, vous ferez bon accueil à no¬

tre propagande, vous viendrez retirer car¬
tes et timbre au S. U. B., aux Terrassiers,
Bourse du Travail (4e étage), et au « Li¬
bertaire », nie Louis-Blanc, 9.
Mais en attendant la vente des timbres,

pour ne pas ralentir notre propagande, fai¬
tes des collectes sur vos chantiers, dans
vos ateliers et envoyez-en le montant au
Syndicat Unique du Bâtiment, avec la
mention « Comité d'Action », qui trans¬
mettra les fonds au camarade chargé de la
propagande. Le Comité.

NOS MEETINGS
GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Aujourd'hui samedi 8 août, à 20 h. 30

précises, salle du bureau de tabac,
Grande-Rue, à CarMèRes-suîi-SeiNe.

Grand Meeting
CONTRE LA GUERRE DU MAROC

Orateurs : Chazoff, Le Mcillour.
Les copains du groupe habitant Sar-

trouville, Houilles, 'Mdisons-Laffitle,
Chatou, sont priés d'être présents.

GRO'TPE REGIONAL DE PUTEAUX
JEUNESSE ANARCHISTE

Grand Meeting
CONTRE LA GUERRE DU MAROC

Orateurs : Chgzoff, de VU. A. ; Lou¬
vet, des J. A. — Salle des [êtes, rue
Henri-Martin.

GROUPE DU XïP
Lundi 10 août

Grand Meeting
CONTRE LA GUERRE DU MAROC

04, avenue Daumesnil. à 21 heures.
Orateur : Chazoff. — Métro Rcuilly ou
Charenton.

—

La répression
en Algérie

Nous voilà revenus aux vieux jours de
1914 où les « taisez-vous! méfiez-vous! les
grandes oreilles des mouchards vous écou¬
tent » étaient de rigueur. Nul ne pouvait
exprimer son opinion sans être immédiate¬
ment traité de traître et, comme tel, con¬
damné par les tribunaux spéciaux. La rapi¬
dité avec laquelle certains jugements ont été
rendus a fait de nombreuses victimes dont
l'innocence a été reconnue cinq années
après, et hélas ! souvent trop tard, car plu¬
sieurs étaient mortes de chagrin et de mi¬
sère dans les infectes bastilles de la répu¬
blique que les révolutionnaires de 1789
avaient cru avoir démoli.
Nous pensions que de telles injustices ne

se renouvelleraient plus et qu'à n'importe
quelle époque la liberté de pensée et de la
presse serait assurée, mais, hélas ! en¬
core une fois nous sommes trompés par le
bloc de gauche qui, aujourd'hui au pouvoir,
rétablit les lettres de cachet et traque nos
camarades révolutionnaires, antimilitaris¬
tes, communistes, anarchistes et même syn¬
dicalistes, comme n'importe quel gouverne¬
ment bourgeois.
La répression s'étend chaque jour plus fé¬

roce. En Algérie, pays pourri par le milita¬
risme et le clergé, pays cosmopolite où les
haines de races et de religions sont savam¬
ment entretenues par la bourgeoisie, où le
code de l'indigénat réduit nos camarades
arabes à l'esclavage et à l'impuissance, les
magistrats sévissent plus sauvagement que
partout ailleurs, n'ayant pas à craindre,
comme en France, un soulèvement des mas¬
ses prolétariennes
A Tunis, sept camarades arabes sont tra¬

duits en correctionnelle, le public enthou¬
siasmé par la belle défense de leur avocat,
M° Foissin, manifeste son indignation ; de¬
vant cette menace du peuple, le Président
prononce le huis clos et fait évacuer la
salle ; c'est ainsi que, sans témoins, les ju¬
ges inquisiteurs prononcent des jugements
condamnant 5 de nos amis à 13 mois" de pri¬
son et 3.000 francs d'amende et les deux
autres à 8 mois et 1.000 francs d'amende,
A Alger, nos amis sont provoqués, arrê¬

tés à leur travail, fouillés dans la rue
comme de vulgaires bandits. Notre cama¬
rade Sanehis Joseph, arrêté pour avoir été
porteur de papillons reproduisant des paro¬
les d'Aristide Briand, Anatole France, Cle¬
menceau et quelques tracts de la Fédération
du Bâtiment est condamné à 3 mois de pri¬
son. Les camarades communistes Cazala et
sa femme dont le crime à lui fconsiste a
communiquer, par lettres à sa compagne,
ses impressions sur la guerre, et celui à
elle de vendre des journaux pour subvenir
à ses besoins, car son compagnon étant mi¬
litaire ne peut pas assurer sa subsistance,
ainsi que Rambaud, ont été condamnés à
un an et un jour de prison.
A Oran, nous sommes perquisitionnês

sans aucun égard ; furieuse de n'avoir rien
trouvé, la police tourne sa colère sur notre
camarade Villebrun Léon qui, se trouvanl
dans un café, crie son indignation à un
patriote qui faisait l'apologie du meurtre, il
veut démontrer, comme l'autre a pu le
faire, que la guerre est un crime contre
l'humanité qu'elle ravage ; qu'elle ne pro¬
fite qu'aux capitalistes, banquiers et indus¬
triels ; qu'elle ruine le travailleur ; qu'Abd-
el-Krim est un assassin au même titre que
Lyautey, Mangin, Foch,'etc., qui ne vivent
que de l'exploitation des cadavres ; que les
soldats riffains, français, espagnols, étant
tous des ouvriers, enfants du peuple, sont
frères et devraient s'unir pour combattre
la guerre ainsi que ceux qui la veulent et
la font faire.
Conseiller aux hommes de ne plus être

des assassins, des fratricides, est un crime
que les magistrats d'Oran ne sauraient
pardonner. Notre ami arrêté le dimanche
soir passe mardi matin devant le tribunal
des flagrants délits ; confiant en la fragi¬
lité de l'accusation il ne prend pas de dé¬
fenseur et se voit condamner au maximum
de la peine : deux ans de prison et 2.0001
francs d'amende.

Ce crime juridique est un défi à l'opinion
publique que le peuple a le devoir de rele¬
ver, il ne doit pas, sans faillir, laisser im¬
punie une telle monstruosité.
Vous pouvez nous frapper, Messieurs les

gouvernants,aujourd'hui vous êtes les plus
forts, mais si vous arrivez à atteindre l'in¬
dividu, vous ne pourrez jamais empêcher la
vérité de se manifester.
Chaque fois que la liberté de quelqu'un

sera compromise, dix hommes sincères sur¬
giront pour .vôus crier à la face que vous
êtes des assassins, que vos mains et vos
gueules sont couvertes du sang des ou¬
vriers que vous faites massacrer impuné¬
ment pour sauvegarder les intérêts d'une
association de capitalistes qu'on appelle
« Patrie ». G. Brunain.

—V-C£> -é-

Donnant suite à l'appel paru dans le » Li¬
bertaire », quelques groupes ont répondu,
ce qui a permis de fixer la date et le lieu
du Congrès proposé.
C'est donc à Coursan que se tiendra les

15 et 16 août 1925 le 2e Congrès de la Fédé-
tion.
Voici l'ordre du jour à discuter :
1° Rapport moral et financier ;
2° Organisation de la propagande anar¬

chiste : a) localement ; b) régionalement ;
c) nationalement (adhésion à TU.A.) ; d) in¬
ternationalement. Discussion sur la carte.
3° Proposition de la formation d'un Co¬

mité d'initiative ;
4° Nécessité d'entente entre éléments

français et étrangers ;
5° Position de la Fédération vis-à-vis des

Comités d'action avec les partis politiques ;
6° Proposition de changement de titre de

la Fédération Révolutionnaire du Langue¬
doc par Fédération Anarchiste ou Liber¬
taire ;
7° Formation d'un Comité pro-révolutio-

naire ;
8° Questions diverses.
Comme on le voit, toutes les question à

l'ordre du jour ont trait à l'organisation de
la propagande anarchiste. D'après les pré¬
visions, les discussions et décisions prises
à ce Congrès sont appelées à avoir un cer¬
tain retentissement dans le mouvement
anarchiste.
De nouvelles bases seront discutées et dé¬

finies d'après un rapport longuement étu¬
dié, bases qui seront fondement d'une
méthode nouvelle pour la propagande
qu'elles sont appelées à soutenir et étendre
dans des rayons immenses. De nombreux
groupes et individualités participeront aux
travaux de ce Congrès ; nous espérons en¬
core que d'autres adhésions nous parvien¬
dront.
Le 16. après-midi, une fête sera donnée,

au bénéfice de la propagande, par les cama¬
rades des groupes de Coursan et Nar-
bonne.
Que les camarades se dépêchent donc

d'envovor leur réponse au secrétaire :
Daunis André, rue Sambre-et-Meuse, J,

Narbonne (Aude).

La Revu» Anarchiste
Voici le sommaire, très varié et fort

intéressant, du numéro de la Revue
Anarchiste, portant la date du io août.
La thèse anarchiste prévaut sur les

doctrines politiques, par Météor. —
Réflexions sur l'Emprunt-or, par. Fé-
randel. — Sur la moralité individua¬
liste, par E. Armand. — Rions un
brin : un chèque sans provision, par
Louis Loréal. — Darwin et le souci
de la popularité, par Schiavina. — Re¬
vue des journaux, par Pierre Mualdès.
—Controverses : à propos de J.-H.
Labre, par A. Dupeyre. — Une œuvre
d'une immense utilité, par Sébastien
Faure. — La Vie artistique, par Le
Gueux. — La Vie littéraire, par P. Vi-
gné d'Octon. — La Chronique interna¬
tionale : en Bulgarie, par un Bulgare;
en Russie, par Voline; en Suède, par
A. Souchy.

Ce sommaire suffit à démontrer aux
lecteurs du Libertaire, l'intérêt très vif
de ce numéro. Ils constateront que, de¬
puis l'heureuse fusion qui s'est faite en¬
tre l'ancienne Revue Anarchiste et la
partie française de la Revue Interna¬
tionale anarchiste polyglotte, de sé¬
rieux et décisifs efforts ont été accom¬
plis par le nouveau Comité de Rédac¬
tion et qu'il en est résulté déjà des amé¬
liorations appréciables dans la présen¬
tation et la tenue de cette publication.

Les compagnons sont, maintenant,
en possession d'un organe d'éducation,
de propagande et de documentation
qui tend à se perfectionner sans cesse.
Est-il permis de supposer qu'ils sont

capables de s'en désintéresser ? Nous
ne le pensons pas. Nous sommes, au
contraire,' persuadés qu'ils feront, pour
que la Revue Anarchiste vive et se dé¬
veloppe, tous les efforts désirables.
Tous ceux qui le peuvent, s'empres¬

seront d'envoyer à l'Administrateur
de la Revue, le montant de leur abonne¬
ment et ils trouveront d'autres abonnés
dans leur entourage.

JLa Revue Anarchiste.

FtUtnlM tes J. I.
FEDERATION DES J. A.

Grande Ballade organisée par les copains
des Jeunesses Anarchistes, dimanche 9
août à Ghelles (trains à la gare de l'Est
9 h. 14, 9 h. 40, etc., tramways à la Porte
de Vincennes).
Apporter son caleçon de bain. Des flèches

rguges indiqueront le chemin.
*

a *

Voici le tract annoncé dans le dernier
numéro :

FEDERATION DES JEUNESSES
ANARCHISTES

FEMME !

Tu viens d'être mère, tu dorlottes ton
petit et tu fais déjà des projets d'avenir.
Tu le vois, ayant grandi auprès de toi, prêt
à te soutenir lorsque les années se seront
appesanties sur ta tête.. Hélas ! tu ne
comptes pas avec

Le Militarisme et sa raison d'être :
la Guerre

Us guettent déjà ton fils cependant, car,
dès ses vingt ans accomplis, l'Armée te le
ravira. Alors commencera pour lui la mi¬
sère dont soigneusement tu l'avais préservé.
Un beau jour, sans savoir pour quelles

raisons et sans qu'il puisse discuter l'ordre
donné on lui mettra un fusil dans les mains.
Il sera obligé de se battre contre d'autres
hommes qu'il ne connaîtra pas et qu'il tue¬
ra sans pitié, faisant verser les pleurs d'une
autre mère semblable à toi..

MERE 1

Ton Fils un jour sera peut-être le vaincu,
cette petite chose qui, aujourd'hui, te sou¬
rit, ne sera plus qu'une masse inerte dont
la vie sera partie lentement dans la souf¬
france, loin de toi. loin de ton amour.

IL NE LE FAUT PLUS ! I
Pour cela, tu inculqueras à ton cher petit,

dés'qu'il pourra comprendre, la haine de Ja
guerre, le mépris du sabre, l'horreur du
militarisme quel qu'il soit. Tu sauras lui
inspirer tout cela, car c'est ton cœur qui
lui parlera lorsque tu lui apprendras à tou¬
jours refuser de devenir un assassin profes¬
sionnel.
Ne compte que sur toi-même, sur ta pa-

lience et ta volonté ! Sois la bonne éduca-
trice, apprends à connaître les Anarchistes,
non comme on te les a décrits, mais tels
qu'ils sont. Avec eux, clame à la fac-e de
tous les profiteurs de charniers.

A BAS TOUTES LES GUERRES
Toutes les semaines, lis Le Libertaire,

0 fr. 25.

Quelques groupes nous en ont déjà récla¬
mé, il n'en reste que 6.000, ceux qui en veu¬
lent devront donc se presser. Ils seront dé¬
livrés gratuitement tous les soirs à six heu¬
res à la Librairie Sociale. Ce tract comme
vous pouvez vous en rendre compte s'adres¬
se spécialement à une catégorie d'individus.
Il ne doit donc pas être distribué comme un
prospectus, mais donné à bon escient, aux
personnes auxquelles il s'adresse. Dans les
promenades, les squares, la rue, quantité de
femmes promènent leurs enfants, ce sont
elles qu'il faut toucher. Il est rare que l'on
s'adresse en vain au cœur d'une mère, sur¬
tout lorsqu'il s'agit de son petit.

AVIS

Deux nouveaux groupes de jeunes vçnt
se former. Il est nécessaire que les copains
suivent attentivement chaque semaine les
convocations, car dans plusieurs localités
n'ayant ni groupe, ni jeunesse, nous allons
tenter d'en constituer une. Que les sympa¬
thisants à notre action viennent nous aider
sans retard.
Les camarades secrétaires de groupes

sont priés d'envoyer leurs convocations au
camarade Louvet 9, rue Louis-Blanc, de fa¬
çon qu'elles parviennent le mercredi soir
au plus tard.

*
* *

CONVOCATIONS

Fédération des J. A., lundi 10 août. —
Réunion du C. I., à 21 h., rue Louis-Blanc.
L'affiche à éditer, les tracts. Questions di¬
verses importantes.
Jeunesse des Lilas et environs. — Quel¬

ques copains de la région font appel aux
jeunes anarchistes des Lilas et environs
pour qu'ils viennent prendre part à la for¬
mation d'une jeunesse. Réunion, le Mardi
11 août à 20 h. 45 au 141, rue de Paris (près
de l'Hôtel de Ville).. Nous envisagerons
l'actiom à mener immédiatement. Le cama¬
rade ffluvet viendra nous faire une petite
causerie sur la Fédération des J. A. et ce
qu'elle espère faire comme propagande ac¬
tuellement. Tous présents.
Jeunesse Anarchiste de Drancy. — Une

jeunesse va se former dans notre localité.
Nous donnerons, dans le prochain numéro
du journal ie lieu de réunion et la date où
celle-ci aura lieu. Que chaque copain s'oc¬
cupe dès aujourd'hui de chercher des sym¬
pathisants de façon à les amener avec lui
le jour de la formation de notre groupe.
Une conférence intéressante sera faite.
Jeunesse Anarchiste de Puteaux, vendredi

14 août. — A 20 h. 45 précises aux Méca¬
nos 141, rue de Verdun a Puteaux, Causerie
par le camarade Louvet sur Maraî, l'Ami
du peuple Les copains sont priés d'arri¬
ver à l'heure et d'amener des sympathi¬
sants.
Jeunesse Anarchiste Internationale de

Favillons-sous-Bois, vendredi 14 août, à 21
h. pi^cises, salle Escoffier, 6, boulevard
Chanzy, à Gargan : Causerie par le cama¬
rade Tob sur Le Sport et les jeunes anar¬
chistes. Il démontrera que, d'une certaine
manière, on peut s'intéresser au sport. La
contradiction est sollicitée.
Jeunesse Anarchiste, Rive Gauche, mardi

11 août à 20 h. 45, au siège, 18, rue Cam-
bronne : Conférence sur :

«•*»
LA FEDERATION JURASSIENNE
par le camarade J.-S. Boudoux

qui nous expliquera, comment l'anarchisme
encore enfant effectua à pas de géant son
entrée dans le mouvement social, grâce à
l'activité des copains de l'époque, lesquels
traqués en Suisse fondèrent la Fédération
Jurassienne.
Nota. — Le 18 août « L'Evolution, des

idées anarchistes, par Butaud G.,
Jeunesse Anarchiste, Rive Droite, jeudi

13 août, à 20 h. 45, Bar des Ardennais, 51,
rue du Château-d'Eau (Salle du fond) : Cau¬
serie par le camarade A. Schœnehl sur :
« De quelques questions d'actualité ».
Après la causerie, mise au point, de notre
meeting.

ENTRE NOUS

Sophie. — Faut-il t'envoyer la brochure
que tu as oubliée à la Jeunesse ? Noël.
Colleur. — A samedi 8 août, 18, r. Cam-

bronne. Noël.

SO ~k/L~h/L-A. I IE£ IE3

Le n° 63 de l'En Dehors est paru ; de
nombreux articles et une critique de
« A nous deux Patrie », par Armand.

Uwsb d'un lumule
il ûisM lieiMMu
J'ai vu, dans « l'Humanité » du 5 juillet

1925, une déclaration de toi : Pourquoi
adhérons-nous au Parti Communiste ? Moi
qui t'ai connu et qui t'ai approché et qui
t'ai considéré longtemps comme un ami,
j'ai eu une très grande surprise.
Quelle stupéfaction ! Ton audace dépasse

toutes les imaginations et frappe même les
cerveaux les plus obtus, surtout ceux qui
t'ont connu et qui ont suivi ton évolution.

(Je pourrais ajouter tes pirouettes succès,
sives.) Allons ensemble, Gaston ! Reprenons
le passé et partons au point de départ. Nous
irons, tous les deux, jusqu'à ces jours,
c'est-à-dire, 5 juillet 1925, date officielle où
j'ai connu ta trahison.
Maintenant, tu brûles ce que tu as adoré,

et tu adores ce que tu as brûlé.
Tu es venu au Petit Entretien des Bati-

gnolles vers la fin de l'année 1913 ou au
commencement de 1914 en qualité d'ouvrier
charron : c'est à moi que tu as ouvert ton
cœur, tu t'es déclaré anarchiste et ma foi
la première discussion que nous avons eue
ensemble a été sur les bandits tragiques ;
nous n'étions pas tombés d'acrord. C'est à
partir de ce moment-là que j'ai pu t'obser-
ver et j'ai reconnu en toi une force. Puis
un peu plus tard, Payant demandé si tu
étais syndiqué tu m'as répondu : oui. Seu¬
lement, il n'y avait pas longtemps puisque
c'est à Vaugirard qui tu as fait ton adhé¬
sion, mais, tu n'avais pas de timbre sur ta
carte et c'est Robert, receveur pour la
section du Petit Entretien, qui t'a donné le
premier timbre. La guerre est venue qui
avait désagrégé notre section, nous n'étions
restés qu'une poignée de camarades orga¬
nisés. Pendant la durée de cette guerre, tu
nous as fait, à moi et aux copains de l'ate¬
lier, plusieurs petites causeries basées sur
la philosophie anarchiste. Tu as même ap¬
porté une brochure d'un de tes amis inti¬
mes « Les Verrues Sociales » d'Eugène Bi¬
seau, où il fouette d'une façon énergique
et vigoureuse tout l'édifice de la société,
surtout de l'Etat, assis sur l'autorité et le
despotisme ; tu m'as même donné quel¬
ques-unes de ces brochures pour les ven¬
dre et faire de la propagande parmi les
camarades des ateliers. A Paris, il se cons¬
titua un comité pour essayer de faire com¬
prendre à nos camarades que ce n'était pas
la guerre du Droit ni de la Civilisation.
Ce comité avait pour titre : « Comité d'Ac¬
tion Internationale » ; tu en as fait partie,
mais tu n'as jamais assisté à une réunion ;
j'ai été te chercher, tu n'y es jamais venu.
Les cheminots de la région parisienne or¬
ganisent une réunion. Jouhaux devait y
prendre la parole ; un petit groupe de cama¬
rades décident de boycotter le secrétaire de
la C.G.T. et de le renvoyer à Bordeaux avec
le gouvernement. Pendant la réunion, les
camarades cheminots nous prenant pour
des agents payés par les Compagnies pour
saboter leur meeting, se jettent sur nous
et plusieurs camarades se font assommer.
Là encore, tu n'étais pas parmi nous. Sur
ces entrefaites, un camarade et moi nous
rencontrons Barbedienne qui nous raconte
ton exploit pendant la grève de 1910.
Si, à ce moment-lâ, nous avions été aussi

durs envers toi que tu l'as été envers un
de tes amis, tu ne serais pas monté à la
fonction la plus haute de la classe ouvrière
organisée. Toi qui reproches tant, aujour¬
d'hui, aux militants, que l'on appelle ré¬
formistes, leur collaboration avec des bour¬
geois, voyons un peu ce que tu fis ; quand
tu écrivais des articles au « Journal du
Peuple », est-ce que ta prose pondue, ré¬
tribuée à 25 fr. ou 30 fr. l'article n'était
pas placée à côté de celle des.bourgeois tels
que le général Percin, Lucien Le Foyer et
du général Saiuret, etc. Tu n'as rien à dire.
Gustave Flaubert disait ceci : « J'appelle
bougeois tout homme qui pense basse¬
ment ». 1 faut conclure que sans s'en
apercevoir, il se dessinait dans ton cerveau
des pensées d'arriviste, que nous sommes
bien forcés aujourd'hui de constater. Cette
pensée de Flaubert, Gaston Monmousseau,
je te la laisse méditer. Elle s'adresse bien
à toi.
Puis tu passes secrétaire de la section

technique des ateliers ; c'était pour toi- la
porte ouverte à toutes les ambitions, c'é¬
tait la pierre d'achoquement où tes espoirs
allaient être réalisés. Un camarade des ate¬
liers de Levallois m'a autorisé à faire con¬
naître une déclaration que tu lui as faite :
— « J'espère bien ne pas rester toujours

un petit secrétaire d'une section d'un syn¬
dicat ». A ce moment-là, ton orgueil poin¬
tait déjà.
Enfin, te voilà nommé secrétaire de la

Fédération des Cheminots. L'ordre de grève
est lancé. Le 1er Mai où tu pris la parole
pour la dernière fois comme secrétaire de
la Fédération, rue Cavé, parc à charbon,
après la réunion, je suis allé te dire bon¬
jour et je t'ai demandé ce que tu en pen¬
sais. Tu m'as répondu textuellement ceci :
« Il y en à ponr quatre jours 1 » Quel pro¬
nostic ! Quatre jours ! Un mois de grève
et un coup de pied quelque part. Puis tu
remontes dans l'auto de « l'Humanité » avec
Charles Lussy qui t'accompagnait comme
journaliste. Après je ne t'ai plus revu qu'à
la prison de la Santé.
Pour répondre au coup de force de Mar¬

cel Bidegarray, la commission administra¬
tive de l'Union des Syndicats te nomme
secrétaire de cette Union. Je rayonnais
de joie d'apprendre cette nouvelle, c'était
uné risposte bien placée aux militanfb
moins audacieux que l'on appelait réfor¬
mistes.

_ •
Puis, ce fut la cour d'assises. Ta belle ré¬

ponse à ces messieurs vaut que je l'écrive,
car elle est tout à ton honneur : « Je serais
le seul à sauver l'honneur du syndicalisme
révolutionnaire français ». Ton acquitte¬
ment est prononcé et tu reviens prendreion poste de secrétaire.
Voyons maintenant tes déclarations et

rentrons dans le cadre du syndicalisme tel
que tu le concevais. Au Congrès de Lille,
tu te mets d'aocord avec les camarades La-
brousse Fourcode, Colomer, Lecoin, Mo-
natte, pour rédiger une résolution ; je
voyais en loi un syndicaliste et non un po¬
liticien.
Après ton discours, prononcé à la deuxiè¬

me session du Congrès de l'Union, le 27
novembre 1921, page 3 de ta brochure : si
la résolution d'Amiens est véritablement
l'expression du syndicalisme absolu, suffi¬
sant à tout, dominant et absorbant tout, il
y a belle lurette qu'elle a été revisée dians
la pratique et notre entreprise de révision
consiste simplement à ajouter un grand
jour quelques virgules qui manquaient à
son texte pour en faire l'expression d'une
doctrine vivante.
Page 15. — Le syndicalisme n'est pas un

poids mort ; il devient la force vivante par
son expression même, et lorsque le parti
politique ou les partis politiques, prétendent
que le syndicalisme ne se suffit pas à lui-
même dans les cadres qu'il s'est assigné
ce n'est pas vrai ; le syndicalisme se suffit
à lui-même, dans tous" les actes qu'il ac¬
complit. dans toutes les situations où il se
place. Nous ne permettrons pas à quelque
parti que ce soit de dire, d'affirmer, sans
qu'il trouve devant lui notre opposition
formelle d'animation d'avant-garde.
Page 17. — Laissez-moi vous dire que je

n'ai inmais voté, et je ne commencerai pas
demain.
(Ton adhésion au parti politique n'est que

le commencement, le restant viendra plus
tard.)

(A sut/ré)
Houeix, ch&mtnot



LE LIBERTAIRE

COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.
Tous les délégués et correspondants

de région sont priés d'être présents mar¬
di 11 courant, à 20 h. 30, local habituel.

Les papillons sont prêts
Que nos camarades n'oublient pas que

les papillons de l'Union Anarchiste sont
prêts, et qu'ils doivent de suite envoyer
les commandes à l'U. A. Nous rappeu
Ions que le nrix de ces papillons est de :

1 fr. 25 le cent.
10 francs le mille.

Fédération Parisienne
Tous les délégués de groupes sont priés

d'être présents au prochain Comité d'Ini¬
tiative qui se tiendra le mardi 11 août, à
20 heures 30, local habituel.
Nous prévenons les groupes qu'à partir

du prochain Comité d'Initiative, ils auront
à donner à leur délégués un mandat avec
le cachet des groupes, et seuls les copains
munis de ce mandat pourront assister au
Comité d'Initiative, ceci pour éviter que les
bourriques, puissent refaire ce qu'ils ont
fait au Comité d'Initiative du 24 juillet, car
cela n'est pas drôle de voir nos camarades
se faire arrêter comme ce jour-là.
Camarades de la Région Parisienne, vous

êtes tous priés d'assister à la Conférence
de Bezons qui se tiendra le 30 août dans
une des salles de Bezons, où ensemble nous
essaierons une fois pour toutes d'organiser
les anarchistes.

Lacroix.

PARIS -BANIvIBUB
GROUPES DES 3« et 4«

Tous les vendredis soir à 20 h. 30, réunion du
croupe restaurant « Au bon coin », angle
rues Saint-Louis-en-l'Isle et Jean-de-Bellay. _

Tous les lecteurs du « Libertaire » sont invité .

GROUPE DU 13a
XJN EXEMPLE A SUIVRE

Ce fut, en effet, un bel exemple que nous
n donné le vieux militant qu est le père Dalmais
lorsaudl nous lit au 13», la causerie sur le sui¬sse universel. Malgré son âge avancé, il nouslit un exposé plein de fougue, élan et précis
»'S rsCqueeTe» est déclaré . sou-
veram » U rfia obtenu aucune réforme susoep-
tihle d'améliorer sa situation par la pratique duhnifptin^e vote. Aussi est-il inutile d'insister
niin de montrer aux copains son inutilité ; mais

;°si !£ '.s.' ycrsiV
dU esTTmnarquer, en effet, que les progrm-
mp« dps Dartis les plus avancés ne sont pasphfs subversifs (si j'cse dire) que les pointsbaillants des idées des rêpub icains de 1848...
Alors ï la conclusion est nette...
Vendredi 14 août-, Dalmais se propose de tral-

ïS•"»».«fS»r & 'SI

déments de l'U. A. Ils seront logiques avec eux-
mêmes, ce^ qui est la base de toute conception
anarchiste.

*%
Réunion du groupe vendredi 1* août, |

20 h. 30, boulevard de 1 Hôpital, 163. Causer e
par le camarade Dalmais sur : le 4 Etat.
Les lecteurs du « Libertaire i habitant

. sont cordialemen. invités.
GROUPE DU 15»

Réunion publique et contradictoire le mercredi
1e» ftftût à 20 h 30 rue Mademoiselle, 8o.
Sujet : La guerre du Maroc et la vie chère,

par le camarade Dimanche.
Appel à tous les lecteurs.

GROUPE DU 19»
Le croupe a de nouveau sa bibliothèque. Dès

à présent cette bibliothèque est à la .^1?po t1' iî
rips adhérents du groupe des sympathisants et
des lecteurs du « Libertaire «.Nous faisons appe
aux amis qui pourraient nous donner livres et
^Nous'fa'pFelons que le groupe du In organiséchaaue samedi une causerie éducative Le 8 cou¬
rant à 20 h. 30 notre camarde Mauzès traitepa
ce sujet : La conscience humaine ne peut se
libérer que par la philosophie.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Dimanche 9 août à 9 heures précises du ma-

^lu^groupe. sSnSdé1Xe
de notre conférence du 30 août, ^scussion burle prochain congrès de 1U. A. et sur 1 agita
tion contre la guerre duI^Ia^pe régionai.
P. S — Les copains et sympathisants de Sar-

trouviUe qui désireraient participer à l otiondu groupe, sont priés de se met'ra re:lation
avec le camarade Butte rue du Bel-Air, ^
trouville.

GROUPE LIBERTAIRE D'ETODES SOCIALES
DE SEVRES ET CHAVELLE

Ce soir samedi 8, à 20 h. 30, au débit de
tabac, face au dépôt des tramways de Sèvres.
Tous les camarades se doivent d etre présenta
pour prendre décision.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Les camarades sont avisés que la

réunion du groupe aura lieu le samedi lo août
à 21 heures, au 9 de la rue de Meaux. Une cau¬
serie sera faite sur : l'anarchie et le rôle a une
organisation anarchiste dans la société actuelle,
par notre camarade René Devry. Nous y con¬
tinuerons l'excellent travail que nous _ avions
commencé lors de nos précédentes réunions, n
est évident que les lecteurs du « Libertaire »
y sont cordialement invités.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Réunion du groupe le vendredi 14 août, salle
de l'Intersyndioal, 85, boulevard Jean-Jaurès.
Compte rendu du Comité d'Initiative et sug¬

gestions à faire en vue du prochain congrès.
Invitation cordiale à tous les lecteurs du « Li¬

bertaire » et sympathisants. Bibliothèque docu¬
mentaire ouverte à tous.

GROUPE DE COURBEVOIE
Réunion du groupe mercredi prochain, à

20 h. 30, rue de Bezons, 40, Café Moderne.
Le méeting. Causerie : centralisme et fédéra¬

lisme.
P-S. — Présence Indispensable.

GROUPE DE LEVALLOIS
Salle Le Vasseur, 47, rue des Frères-Herbert.

Jeudi 13 août Causerie par notre camarade
Louis Louvet sur « Marat et sa légende ».
Jeudi 24 septembre: Conférence par Georgia

Knapp (compositeur de « Thésée » sur : Musique
et Poésie. Comment on construit un opéra.
Nous espérons que les camarades et sympa¬

thisants viendront nombreux à nos réunions
que nous vouv-i» rendre attrayantes et ins¬
tructives.

GROUPE DE ROMAINVILLE
Réunion du groupe mardi U, à la Coopé. Que

tous les copains soient présents.

GROUPE REGIONAL DE FUTEAUX
Réunion du groupe samedi 8 août, aux Méca¬

nos, 141, rue de Verdun. Compte rendu du C.I.
Questions diverses. Appel aux sympathisants.

PROVINCE

FEDERATION DU NORD
La Fédération Anarchiste du Nord orga¬

nise ime grande ballade champêtre, sui¬
vie d'une causerie-controverses, dans la
petite commune de Bondue.
Le samedi 15 août 1925.
Point de concentration, place de Marcq,

à 9 h. du matin ; départ 9 h. 30 précises,
arrivée à Bondue vers 10 heures ; lieu de
rassemblement (Au Bon Forgeron) ; départ
d'un ballon Mongolfier, et en route pour
les bois ; à 11 heures, concert, chants et
monologues ; 12 heures, collation sur
l'herbe jusqu'à 13 heures ; ensuite, reprise
du concert jusque 2 heures, pour se ren¬
dre ensuite à l'Union Ouvrière, où aura
lieu la causerie-controverse par le cama¬
rade Meurant. Sujet traité : Vers plus de
lumière, ainsi que la véritable significa¬
tion de la condamnation de l'instituteur
Scopes.
Pour clôturer : loterie gratis.
Tous les amis et sympathisants sont cor¬

dialement invités, avec leurs compagnes
et leurs enfants.
P. S. — Moyens de communication pour

Lille : tramway Mongi, arrêt Croisé-la-Ro-
che. Pour Roubaix et Tourcoing, prendre
tramway D jusque Mouveaux, prendre en¬
suite tram. J jusque la place Marcq.

Que les copains se basent d'après cet
itinéraire 1

La Fédération.

GROUPE LIBERTAIRE DU HAVRE
Tous les vendredis, causerie ou discussion en¬

tre copains et sympathisants
Bibliothèque ouverte à tous.
Prochainement conférence par Raimbaut sur

le Végétalisme.
Vendredi 7 août, compte rendu d'-un voyage

en terre libérée, à 9 heures.
Vendredi 14 août, à 9 heures, formation d'une

coopérative.
Invitation à tous.
Aux camarades du Comité Pros-Véra

Voici longtemps que le camarade Lucio a fait
venir 100 billets de loterie. Nous attendons tou¬
jours le tirage.
Il y a un mois j'ai écrit à Férandel qui m'a

répondu aussitôt qu'il transmettait ma lettre
au Comité intéressé pour qu'il de réponde. Je
n'ai jamais rien reçu.

Je sais que le montant des billets n'est pas
encore rentré ; la faute incombe au Comité
qui a envoyé les billets sans savoir à qui, car
tout de même les camarades n'agissent pas
ainsi à l'usine et aux jeunesses s'il ne sera plus
possible de placer aucun billet, voilà le résultat
d'une mauvaise organisation. D'autres en souf¬
friront. J'ose espérer que les copains du Comité
enverront une réponse au « Libertaire ». Que
tout le monde soit au courant et nous pourrons
montrer cette note à ceux qui nous font fré¬
quemment des réclamations en même temps
mettre le nom de ceux qui n'ont pas réglé, cela
fera peut-être quelque chose.
Fraternellement à tous.

R. Lachèvre, Havre.

BORDEAUX. — GROUPE LIBERTAIRE
Bar de la Bourse du Travail, 38, rue Lalande,

Bordeaux, dimanche 9 août, a 9 heures du ma¬
tin,
Les copains anars sont priés de se réunir au

lieu indiqué pour discuter des sujets suivants :
Organisation et continuation de la propagan-
Les copains retardataires sont invités à venir.

Le Correspondant : A. Fauré.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
DE TOULOUSE

Devant le carnage qui bat son plein au Ma¬
roc,. les anarchistes, toujours a l'avant-garde
du prolétariat, luttent inlassablement contre
cette ignoble boucherie, malgré les poursuites
et les incarcérations.
Mais, hélas i camarades lecteurs du « Liber¬

taire », si nombreux à Toulouse, nous ne som¬
mes qu'une poignée de copains, toujours les
mêmes, nous en appelons à vous tous pour
venir nombreux vous joindre à nous pour lut¬
ter ensemble contre ce qu'il y a de plus igno¬
ble, de plus criminel : « La Guerre ».
Assistez nombreux à nos réunions, toujours

éducatives, qui ont lieu tous les mercredis et
samedis, à 20 h. 30, 40, rue des Novai§,

GROUPE DE LYON
Bilan financiex au 1« août 1925

Afin que chacun de nous puisse se rendre
compte de l'activité de notre groupe, le Comité
croit bon d'établir un compte rendu financier
qui donnera, en même temps, aux copains de
Lyon un aperçu exact de la situation financière
du groupe.
Recettes du 1" au 31 mars .. 317

pour plus tard : en attendant nous prévenons
publiquement les intéressés que la colère gronde
chez les travailleurs du bâtiment de voir s'im¬
planter dans les chantiers parisiens le facisme
organisé.
Si la tempête éclate, nous ne pourrons qu'ap¬

plaudir. car il serait inadmissible que les bou¬
lots de la capitale ne défendent pas leur bifteack
et toutes leurs revendications.
Le S. U. B. est décidé à mettre les pieds dans

le plat, le racisme en plein Paris c'est une in¬
sulte, c'est une provocation. Notre réponse,
nous le proclamons hautement, doit être l'ac¬
tion directe.
J. Boudoux, Commarteau, Marias, Langlasse.

Le Bureau du S. U. B. :

CHEZ MOISANT, SAVEY ET LAURANT,
A IVRY PORT

Malgré l'effort de la majorité du personnel
de cette maison, malgré la solidarité locale,
industrielle et syndicale, les grévistes sont vain¬
cus, grâce à la coalition patronale.
Cette « défaite » est honorable pour les

gueules noires, car ils ont fait le maximum
d'efforts pour réaliser leurs revendications ;
cependant, disons-le, trop de temps a été perdu
dans des tractations inutiles qui ont surtout di¬
sillusionné les qrévistes.
La Maison Moisant vient de gagner pénible¬

ment la première manche ; espérons que ce sera
un enseignement précieux pour l'avenir car
quand on a devant soi une puissante firme,
comme c'était le cas à Ivry, U ne fallait pàs
faire de sentiment, l'attaque devait être brus¬
que et violente.
Malgré les nombreuses victimes et parmi les¬

quelles il y a de vieux compagnons, ayant plus
de 34 ans de maison, l'esprit de révolte et l'idée
syndicaliste subsistera et se développera dans
les ateliers Moisant.
L'heure de la revanche sonnera. Au S. U. B.

nous ferons tout le nécessaire pour qu'elle se
manifeste le plus tôt possible,
CIMENTIERS, MAÇONS D'ART ET AIDES
Notre situation devient de plus en plus cri¬

tique. Journellement nous subissons des hausses
sur tout ce qui est de première nécessité. Le
patronat, fortement organisé, refuse de discuter
nos légitimes revendications ; à une demande
d'augmentation ils répondent par le lock-
out.
Nous trouvons que cela a assez duré. C'est

pourquoi nous vous convions tous à la réunion
de la section qui aura lieu le mardi 11 août, à
17 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail, où
ensemble nous étudierons les moyens d'action
que nous avons à notre disposition pour amé¬
liorer notre sort.

Langlassé.
Des tracts pour l'assemblée sont à la dispo¬

sition des camarades a la permanence.

MENUISIERS

Le mécontentement gronde. Augmentation gé¬
nérale du coût de la vie ! Les compagnons vont
peut-être se réveiller devant une telle situation.
De toutes parts, des conflits éclatent dans les
chantiers. Nous ne devons pas rester en arrière.
Nous envisagerons ensemble l'action que nous
devons mener. Pour cela, assistez à l'assemblée
générale de la section, qui aura lieu le mardi
11 août, à 18 heures, salle Henri-Perraud, Bout-
se du Travail.

Le Secrétaire.
Assemblées générales des sections techniques

suivantes, Bourse du Travail, 3, rue du
Château-d'Eau, Paris (10*)
Samedi 8 août, à 17 h. 30

Charpentiers en bois, salle Henri-Perrault.
Dimanche 9 août, à 9 heures du matin

Briquetèurs-fumistes Industriels, salle Fer
nand-Pelloulier.
Charpentiers en fer, petite salle des Grèves.
Raveurs et aides, salle Henri-Perrault.

Mardi 11 août, à 17 h. 30
Cimentiers, maçons d'art, salle Ferrer.
Serrurerie et construction métallique, petite

salle des Grèves.
Menuisiers, salie Henri-Perrault.

Mercredi 12 août, à 17 h. 30
Carreleurs-faïenciers, salle Henri-Perrault.
REUNION DES ■ CONSEILS TECHNIQUES

SUIVANTS
Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau

Mardi 14 août, à 18 heures
Charpentiers en fer, bureau 14.
Plombiers, bureau 13.
Peintres, salle de Commission, 5' étage.

Mercredi 12 août, à 48 heures
Permanence prud'homale, «âS 18 à 19 heures.

Bureau 12, 4» étage, Vincent, maçon.
leudi 13 août, à 18 heures

Commission exécutive, bureau 13.
Vendredi 14 août, à 18 heures

Monteurs électriciens, bureau 13.
Le Bureau du S.U.B.

du 1er au 30 avril
du 1er au 31 mai ...
du 1er au 30 juin ..

du 1er au 31 juillet

• •••••••*!

74 95
560 15
77 35
168 45

1.197 90

Dépenses du 1er au 31 mars
r- du lw au 30 avril
m du 1er au 31 mai ^

du 1er au 30 juin ..K.,...... t.
— du 1er au 31 juillet
m -1-1 3 — ' '

249 40
58 75

373 95
298 90
22 25„ MO faj

Total des dépenses 1.003 25
Total des recettes 1.197 90

Reste en caisse au Ier août 194 65
Le Secrétaire : Iules Lamure.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
MONTPELLIER

Vendredi 14 août, réunion (8 h. 30). Prolé¬
tarienne. Décisions importantes. Congrès Cour-
san. Présence de tous absolument indispensable.

Dans le S. U. B.
—..

En plein cœur de Paris, 241, boulevard Jtas-
pail, à l'entreprise de construction en ciment
armé Mège, un cas de réaction vient de se pro¬
duire. A la suite d'une demande d'augmenta¬
tion de salaire et l'application de la journée de
huit heures, les compagnons furent complète¬
ment réglés et le chantier fermé.
Ces jours-ci le chantier vient de s'ouvrir, à

de rares exceptions, tous les travailleurs vien¬
nent d'être remplacés par des ouvriers italiens
appartenant à la ligue pour la défense de la
main-d'œuvre étrangère en France. Cette clique
est une clique de bandits fascistes organisés,
disciplinés, terrorisés par deux chefs du fascio
italien qui son', en même temps gigalles au
chantier du grand patriote Mége et Cie.
Bien entendu la journée de 10 heures fonc¬

tionne, l'arrogance patronale est accrue et les
compagnons indigènes font de la poussière
parce que ce groupe de malfaiteurs internatio¬
naux court de pays en pays briser les grèves
sous l'œil bienveillant de la police et des diri¬
geants.
Il s'agirait une fois pour toutes de savoir si

les travailleurs parisiens vont tolérer une mi¬
nute de plus d'être remplacés dans les chan¬
tiers par ces canailles sans scrupules, qui vio¬
lent les huit heures, qui travaillent comme des
brutes et à ba- salaires, et qui font revivre le
marchandage et l'esclavage ancien.
Avec ce procédé les compagnons parisiens

chôment et les réalisations ouvrières, et les us
et coutumes foutent le camp : cela va-t-H durer
longtemps ? Les travailleurs de la région vont-
ils se laisser affamer ? ? ? ...

Nous considérons que je Gouvernement et les
Pouvoirs publics, de même que les Chambres
patronales sont responsables de cet état.de
choses et nous ajoutons qu ils 1 ont prémédité
afin de briser le mouvement ouvrier, les reven-
dications ouvrières et de faire échec a la jour¬
née de huit heures.

, . ...

Le cas du chantier Mége n est pas umque,
nous pourrions en citer de nombreux, ce sera

Dans les Syndicats
FEDERATION NATIONALE

DES TRAVAILLEURS DE L'INDUSTRIE
DU BATIMENT

ET DES TRAVAUX PUBLICS
XIII» REGION FEDERALE

S. U. B. — Syndicat Général des Terras¬
siers de la Seine et Seine-et-Oise. — Syn¬
dicat des Piquers de Grès de la Région
Parisienne.

ORDRE DU JOUR
Les travailleurs réunis à l'appel de ces

organisations, c-n meeting, le dimanche
2 août 1925, après avoir entendu les ora¬
teurs des diverses organisations ;
Protestent énergiquement contre la guerre

du Maroc.
S'élèvent contre la répression gouverne¬

mentale.
Décident de continuer l'action contre

toutes les guerres.
Invitent la vieille Fédération à prendre

toutes dispositions pour organiser cette
dernière.
Se séparent aux cris de : A bas la Guerre

du Maroc !
Tous à l'organisation syndicale révolu¬

tionnaire et vive l'Unité ouvrère !

Une protestation
La Commission Exécutive de la vieille

Fédération des Travailleurs du Bâtiment
de France et des Colonies.
Après avoir eu connaissance de l'arres¬

tation du camarade Monjuc, directeur et
administrateur de la cootypographie ou¬
vrière, imprimerie où nous faisons notre
journal « Le Travailleur du Bâtiment » ;
Considérant que cette arrestation signifie

pour nous une atteinte à une œuvre ou¬
vrière qui fonctionne déjà sous le con¬
trôle syndical et. sur des bases qui repré¬
sentent l'espoir de l'idéal que nous pour¬
suivons.
L'arrestation signifie la paralysie de

l'œuvre qui aide le mouvement syndica¬
liste révolutionnaire.
Après les menaces à plusieurs reprises

du commissaire de police vis-à-vis d'un
militant qui a un caractère et une atti¬
tude, va-t-on laisser continuer une pareille
infâmie 9
L'heure des responsabilités doit justifier

la valorisation du militantisme, et non du
verbiage ou de la démagogie excessive.
En face la répression du Gouvernement,

la solidarité doit être le plus noble des de¬
voirs.
Pour sa part, la vieille Fédération du

Bâtiment continuera sa solidarité morale
et matérielle à toutes les victimes qui tom¬
beront dans l'action contre toutes les guer¬
res.

Les secrétaires : Bessin et Barthes
P. S. — La protestation ci-dessus a été

adressée à tous les journaux, y compris
« l'Humanité ».

CHEZ LES TERRASSIERS
Dimanche 9 août, réunion de section, 9 heures

du matin. Nanterre : Maison du peuple.
Délégué : Le Mâo.

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

Dimanche 9 août, balade a Montmorency,
Départ, gare du Nord, à 8 heures, 8 b. 30,

SI
Pourvotre installation actuelle l

Pour vos installations futures !
Documentez-vous !...

Aussitôt reçu votre adresse, nous vous envoyons, sans aucun en¬
gagement de votre part, le NOUVEL ALBUM ILLUSTRÉ des
Galeries Barbès, merveilleuse documentation de 144 pages de
belles photographies d'ameublement. C'est aperçu de la plus vaste
exposition de mobilier est une source féconde d'idées guidant
votre goût d'une façon absolue. Vous admirerez nos modèles,
créations de belle ligne, de prix modique, de solidité garantie.

Nous accordons pour tout aohat les avantages suivants : le remboursement de vos frais de dé¬
placement r Superbes cadeaux : fauteuils, glaces, garnitures de 'cheminée, belles pièces d'orfèvre¬
rie, et nomment un superbe appareil photographique de première marque, fabriqué par KODAK, pour
tout aohat au-dessus de mille francs. Garde gratuite en no3 magasins et sans limite de durée de3
artoles achetés. Expédition province ou livraison et installation Paris, banlieue, limpeccables, ra-
pltfe, gratuites, etc.

GALERIES BARBES ! Monsieur le Directe des Galeries Barbès
85, Boulevard Bardes, 55. Paris (18°)

"\

BOULEVADD
NE PAS .COTIFOnOPE55BARBÉS 18e

COlft DE lA RUE (.ABAT

Monsieur,
Ja désirerais recevoir gratuitement, sans

aucun engagement de ma part, voire al¬
bum illustré n° 2 dernière édition.' ,

Signature lisible i

Adresse

se dos

I confondre
Ceci est la reproduction exacte de l'enseigne figurant au-

dessus de nos magasins. No vous trompez pas ! Na vous lais¬
sez pas tromper I Nous vous rappelons que notre maison est
ouverte toue les Jours, même fériés, sauf le dimanche.

Bulletin a découper et à envoyer à l'adresse
ci-dessus.

9 h. 30. Prendre son billet pour Montmorency,
mais descendre a Enghien pour le changement
de train.
Nous espérons que le temps sera beau et que

pas un copain aes J.S. ne manquera cette
sortie.

Rappelons que les 15.et 16 août, la Fédération
des Jeunesses Syndicalistes organise une ba¬
lade de deux jours, dans un coin charmant.
Le lieu de cette balade sera donné dimanche
prochain.
SYNDICAT DES MECANICIENS DE LIEGE
Aux Camarades Ouvriers Français,
Le Syndicat Fédéraliste des Mécaniciens de

Liège croit devoir vous aviser des faits sui¬
vants :
Les délégués de la Centrale des Métallurgistes

de Belgique lancent partout un appel pressant à
la solidarité en faveur des grévistes de la méca¬
nique;
Ils affirment a qui lé leur demande que ces

fonds recueillis sont pour tous les ouvriers en
grève. Or, ils disent le contraire - de? la vérité,
seuls les grévistes affiliés à Ta Centrale bénéfi¬
cient de ces fonds.
Le Syndicat des Mécaniciens étant indépen¬

dant de tous partis politiques est exclu, pour
cela même, du partage du produit de ces listes.
Et cependant depuis le début de la grève, où

les 2/3 de son effectif est engagé, il lutte avec
acharnement contre la rapacité patronale.
Hors de l'Eglise, point de 6alut disent les prê¬

tres.
Hors de la Centrale des Métallurgistes affiliée

au parti socialiste, grévistes qui osent vouloir se
soustraire à la néfaste emprise des politiciens
tu peux avoir faim, disent les chefs syndicaux
de cette organisation.
Voilà la vérité, camarades ouvriers, vous Juge¬

rez.
Pour le Comité,

Ce Secrétaire i Ledoux.

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc - PARIS (10e)

Chèque Devry 619-53, Paris.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Réunion du Comité mardi à 20 h. 30 au siège.
Ordre du jour. Affaires en cours. Correspon¬
dance.

LA MUSE ROUGE (24- année)
Tous les mercredis, à 20 h. 30, au siège, 49,

rue de Bretagne, Paris (3"), réunion plénière
pour prêts de concours, goguettes hebdoma¬
daires, revue, librairie, etc.
Invitation cordiale aux poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour un ef¬
fort persévérant de propagande révolutionnaire
par les arts.
Pour tous renseignements, adhésions, etc.,

écrire à la Muse Rouge, au siège, ou s'y pré¬
senter tous les soirs.

GRUPPO ANARCHICO « P. GORI »
I campagni inscritti al gruppo sono vivamente

prégati di intervenire alla riunione che avrâ
luogo sabato 8 corr aile ore 20,30 al solito locale.
Nessuno manchi dovendosi trattare d'argo-

menti délia massima importanzo.
Il Comitato,

SENNACIECA ASOCIO TUTMONDA
Le 5® Congrès de S. A. T. (Association mon¬

diale des Esperantistes a.-nationaux), tiendra
ses assises à Wien (Autriche), du 11 au 15 août
prochain.

LIBRE PENSEE ET ACTION SOCIALE
Ordre du jour

Exposé par le citoyen E. Bazire, secrétaire du
Bureau d'organisation française du Congrès in¬
ternational de la Libre Pensée, qui aura lieu à
Paris les 15, 16, 17 et 18 août.
a) Mesures matérielles à prendre pour assurer

le bon fonctionnement de ces assises rationa¬
listes mondiales.
b) Participation intellectuelle, si possible.
Urgence.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong. Paris.

Le Gérant : Jean GIRARDIN
Tmall ix&cfits ?ir des «amersspM

De nombreux Etats d'Amérique viennent
de condamner et d'interdire l'enseignement
des doctrines évolutionnistes.
Afin de permettre à nos lecteurs de pou¬

voir étudier ces doctrines, nous leur four¬
nissons une liste des ouvrages qui nous
paraissent les plus intéressants sur cette
question.

GUILLAUME BOLSCHE
DESCENDANCE DE L'HOMME

Apparition de l'homme sur la terre. —

Epoque glaciaire. — Ossements humains.
— Fouilles effectuées à l'Ile Java par le
docteur Dubois. — Découverte d'ossements
anthropoïdes : le Pithecanthropus. — Clas¬
sification de Linné. — Parenté du sang de
l'homme et du singe anthropoïde. — Iden¬
tité d'origine de l'homme et du singe. —
Création et évolûtion. — Naissance de la
vie sur terre. — Conclusion.

1 volume in-8 avec de nombreuses figures.
Prix 3 fr. 50

LOUIS BUCHNER
FORCE ET MATIERE

ou principes de l'ordre naturel mis à la
portée de tous

Traduit
sur la dix-septième édition allemande
Immortalité de la matière. — Immorta¬

lité de la force. — Infini de la matière. —

Eternité du mouvement. — Universalité
des lois de la nature. — Périodes de créa¬
tion de la terre. — Cerveau et âme. — La
pensée est une fonction du cerveau. — La
conscience. — Siège de l'âme. — Dieu créé
par l'homme à son image. — Impossibi¬
lité du libre arbitre. — La morale opposée
à la religion.

1 vol. in-8 de 380 pages.
Edition 1923 16 francs

LOUIS BUCHNER
L'HOMME SELON LA SCIENCE

'Age de la pierre. — Loi du progrès. —

Origine du langage. — L'idée de Dieu n'est
pas innée. — L'Etat. — Les peuples. —
La société. — Le capital. — Le travail et
les travailleurs. — La révolutiôn sociale.
— La famille. — L'éducation. — Crime et
ignorance. — La femme. — Son droit poli¬
tique. — Le mariage. — La morale. — La
religion. — Religion et science. — La phi¬
losophie. — Matérialisme et idéalisme.
1 vol. in-8 de 446 pages, traduit de l'alle¬

mand, par le docteur Charles Letourneau
orné de 37 gravures sur bois.
Prix

ARNOLD DODEL'

MOÏSE OU DARWIN
Moïse et son enseignement. — Darwin

et son époque. — Preuves de la descen¬
dance. — L'anatomie comparée. — Le Dar¬
winisme dans son sens limité. — Elevage
artificiel et action de la sélection naturelle.
— Puissance de multiplication des êtres
vivants. — Lutte pour l'existence. — L'ac¬
tion et les résultats de la sélection natu¬
relle. — Un dernier mot aux adversaires et
aux partisans de la descendance.

1 vol. in-8.
Prix : 3 fr. 50

ERNEST HAECKEL'
LE MONISME

Profession (te foi d'un naturaliste
1 volume in-8.
Volume épuisé chez l'éditeur, en vente à"

3 francs.
ERNEST HAECKEL

Professeur à l'Université d'Iéna
LES ENIGMES DE L'UNIVERS

Comment se posent les Enigmes del'Univers. — Origine et descendance de
l'Homme. — Développement de l'Univers.
— Commencement et fin du monde. —

Croyance et superstition. — Science et
Christianisme. — Anathème du Pape con¬tre la Science. — Fautes de la morale chré¬
tienne. — Etat, Ecole et Eglise. — Solu¬tion des Enigmes de l'Univers.

prix
1 volume in-8 dé 400 pages, édition 1920,

15 fr

12 francs.

BY

RECHERCHES SUR L'EVOLUTION DE
LA MATIERE ET LA TRANSFORMATION

DES FORCES NATURELLES
In-8° écu ' 2 fr. 50

DARWIN (Ch.)
L'ORIGINE DES ESPECES AU MOYEN

DE LA SELECTION NATURELLE OU LA
LUTTE POUR L'EXISTENCE DANS LA

NATURE
Traduit sur l'édition anglaise définitive

par Ed. Barbier, 1 vol. in-8° de XXII-604
pages et 1 planche (1921) 16 francs

DENOY (E.)
DESCENDONS-NOUS DU SINGE ?

In-12 3 francs

ERNEST HAECKEL
LES MERVEILLES DE LA VIE

Qu'est-ce que la vérité ? — Observation
et expérience. — Conception de la vie. —
Miracle et loi naturelle — Immortalité de
1 âme. — Vie et mort. — Causes de la
mort. — Optimisme et pessimisme. — Sui¬
cide. — Sélection Spartiate. — Origine de
la_ vie. — L'inconnaissable. — Transfor¬
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